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Guerre ouRévolution7 RÉPRESSI0N FEROCE
Que nous préparent les événements

Internationaux d'aujourd'hui. Hâtent-ils
'.a. venue d'une Révolution érnancipatri*
te pour les exploités, vont-ils embraser
l'Europe puis le monde entier de cette
flamme de purification que nous souhai¬
tons atln de nous libérer des vieilles ins¬
titutions d'autorité et d'exploitation ?
Ou bien ne feront-ils que renouveler,
avec d'autres formules et une eomple-
xion plus grande encore dans l'horreur,
la Tuerie Mondiale ?
En tout cas, îles Anarchistes doivent

être prêts à affronter Ile choc des faits
sociaux, quels qu'ils soient — sans
avoir rien à renier de leurs idées. Ils
doivent aussi dès maintenant faire tous
leurs efforts pour que les? travailleurs
voient clair sur la route oui s'ouvre 'le¬
vant eux et qu'ils ne cessent jamais de
conserver lucidité prcmrc à teur
éviter les traquenards de 191A
Dans la Ruhr, le brigandage du capi¬

talisme français uni à la ranacité des
gros industriels allemands a créé une
situation de misère intolérable pour les
ouvriers. De vastes mouvements de grè¬
ve se sont déclenchés. Pour toute ré¬
ponse, les patrons ont lancé contre les
grévistes des bandes fascistes qui ont
assailli les réunions ouvrières. Les mi¬
neurs se sont défendus. C'était l'insur¬
rection. Et voici les deux gouverne¬
ments ennemis prêts à s'entendre. Cuno
et Poincaré fraternisent sur les cada¬
vres des producteurs de la Ruhr. Le
gouvernement allemand s'est adressé
au général Dégoutté en lui demandant
d'autoriser l'envoi dans la Ruhr de sol¬
dats déguisés en policiers. Le gouver¬
nement français a accédé à la demande
dp Cuno. Il a en. outre donné l'ordre
aux autorités, d'occupation d'intervenir
par la force des armes contre les gré¬
vistes.
Cependant des villes entières restaient,

aux mains des insurgés. Une révolution
semblait bien devoir gagner de com¬
mune en commune toute, l'Allemagne
industrielle.

. Mais, voici que les dernières nouvel¬
les apportent un autre son de cloche.
L'Humanité du Si mai nous apprend
que les grèves perdent peu à peu leur
caractère insurrectionnel « grâce à l'ac¬
tion exercée par le Parti Communiste
allemand qui, dès le jour où la grève
fût violente, a multiplié ses appels aux
grévistes de la Ruhr pour les inciter au
calme ». Et l'informateur officiel du bol-
chevisme conclut. .

« Le Parti Communiste d'Allemagne a
suffisamment d'exvèrience et la popu¬
lation, ouvrière de la Ruhr en particu¬
lier a été assez éprouvée pour ne p<rs
gaspiller les fc/rces de ses militants. Si
après la courte effervescence produite
par les provocations des milices bour¬
geoises, les ouvriers se sont ressaisis,
c'est donc grâce à la sage politique de
la Cen'rale du Parti Communiste alle¬
mand et uniquement grâce à elle. »
Ainsi.c'est le « parti révolutionnaire »

lui-même qui se vante d'avoir apaisé1 le
foyer d'agitation duquel pouvaient par¬
tir les flammes de la Révolution en
Allemagne.
Pourquoi cette attitude de temporisa¬

tion qui semble contredire les desseins
même du parti qui la prend ? Pourquoi
cette crainte de l'impulsion révolution¬
naire. pourquoi cette couverture de mé¬
thode jetée sur les faits insurrection¬
nels par les bolchevistes d'Allemagne ?

«
• •

Tout s'explique, si nous prenons la
peine de jeter nos regards au delà de
la Ruhr et, semblable en cela à nos
politiciens en communisme, si nous ou¬
blions les actes locaux du prolétariat
pour no plus penser qu'à la. politique
des dictateurs du Prolétariat.
Les manifestes du Parti communiste

et de la C. G. T. U. font appel aux pro¬
létaires pour défendre la République
des Soviets contre les attaques du gou¬
vernement britannique. Un conflit an¬
glo-russe est suspendu sur la tête des
hommes du monde entier comme une
nouvelle menace de guerre. Le litige se
terminera-t-il par un accord entre les
deux gouvernements ou par une guerre
mondiale ? Voilà toute la question.
Très habilement, les journalistes du

bolchevisme s'efforcent de maintenir la
confusion entre la Révolution russe et
la République actuelle des Soviets et
ils vont se lamentant : « L'imnérialisme
bourgeois de l'Angleterre veut assassi¬
ner la Révolution prolétarienne ! »

. Mais l'Etat russe n'est pas la révolu¬
tion. Et la République des Soviets n'est
plus autre chose que l'Etat russe. Elle
a cessé d'être un foyer de révolution
pour devenir un nouveau centre d'ordre
et de répression.'
Il était, un temps encore où nous

eussions compris que les travailleurs
défendissent la République des Soviets,
même sous sa forme bolcheviste, c'était
quand elle restait, en lutte ouverte con¬
tre tous les Etats du monde, quand elle
supposait par la violence aux violences
du blocus et des agressions armées,
quand elle n'acceptait, le fait d'aucun
gouvernement bourgeois. Mais aujour-
d hui cette République a ses reinréson-
iants diplomatiques auprès des Etats les
plus-réactionnaires. Elle participe aux

Conférences qui doivent fixer le statut
légal des nations officiellement recon¬
nues. Elle défend ses intérêts territo¬
riaux et ses privilèges nationaux sur un
pied d'égalité avec les Etats étrangers.
Elle a un pouvoir fixe, des ministres
établis. Elle a une armée permanente.
Elle peut faire la guerre ou la paix.
La République des Soviets porte au¬
jourd'hui comme les autres Etats sa
part lourde de responsabilité dans l'in¬
sécurité du monde pour, les travailleurs.
Instrument d'autorité, elle est, à l'égal
de tous les pouvoirs, un danger social
pour l'individu producteur. Pourquoi
voudrait-on que celui-ci eût à se sacri¬
fier pour elle quand il voit en elle l'en¬
nemi die sa cause, de- son bien, de sa
vie ?

r-

* *

R ne faut donc pas s'étonner de cons¬
tater la carence des partis bolchevistes
daris tous les mouvements spontanés
d'insurrection prolétarienne. Pourquoi
voulez-voUs que le parti central com¬
muniste d'Allemagne ou celui de Fran¬
ce, ou de tout autre pays ait la volonté
d'attiser ou d'allumer des fovers locaux
de révolution qui risqueraient de com¬
promettre la stabilité.et la puissance de
ce centre d'autorité qu'est Moscou ?
Pourquoi voulez-vous qu'ils aient inté¬
rêt à ce que le prolétariat d'une région
trouve en lui-même les causes et les bé¬
néfices de son émancipation ? Le salut
ne peut et ne doit- venir que de Mos¬
cou. Hors de Moscou, c'est, la damna¬
tion, la perdition et la calamité. Atten¬
dons tout, de Moscou qui nous dictera,
la loi de notre bonheur et, les moyens
pour y atteindre.
Etouffons l'insurrection des grévistes

de la Ruhr. Châtrons le syndicalisme
révolutionnaire' en France. Faisons se
courber les têtes et préDarons les cœurs
soumis au seul fait, souhaitable pour un
vrai révolutionnaire selon la formule
des gouvernants de Moscou : la Guerre
Sainte, la Grande Guerre, la dernière
des Guerres, la Guerre pour l'Emanci¬
pation du Prolétariat (comme celle de
1914-1919 fut la guerre pour la libéra¬
tion des Peuples), la Guerre ou des mil¬
lions de prolétaires se feront massacrer
pour le triomphe de l'Armée rouge,
pour la gloire, historique de ses géné¬
raux et pour établir en France la dicta¬
ture de politiciens formés à l'école de
Moscou.
A moins que... les travailleurs de la

Ruhr, ne se laissant plus chapitrer par
les marchands de politique, ne se lais¬
sant plus endormir par îles fabricants
d'« intérêt généi al » et, par les charla¬
tans en Révolution, interdisent aux
chefs du parti communiste de « freiner
le mouvement. » et, poussant jusqu'en
leurs conséquences logiques leurs ré¬
voltes d'affamés, fassent pratiquement,
œuvre de révolutionnaires en s'empa-
rant quartier par quartier, commune
par commune, des moyens de consom¬
mation et, de production qui leur appar¬
tiennent.
Et ici les Anarchistes diront, aux ou¬

vriers français : « Imitez vos frères
d'Allemagne. Faite votre révolution
chez vous, par vous-mêmes. C'est en¬
core le meilleur moyen d'aider la Révo¬
lution universelle ».

Hors de cela il n'y a qu'autorité, dic¬
tature, armée, guerre, misère et réac¬
tion.

André COLOMER.
<■

FEDERATION ANARCHISTE
DE LA

REGION PARISIENNE

Quinze mois de prison à Loréal
HuitmoisàChauvin,sixmoisàLentente

Qu'il prenne des douches!

Samedi 9 juin 1923
à 21 heures,

49, rue de Bretagne

Assemblée Générale Extraordinaire
Ordre du jour :

Comité d'Aetion ;
Discussion sur les dernières manifesta¬

tions :
Vitalité de la Fédération ;
Nomination d'un Comité d'Initiative.
Présence nécessaire de tous les cama¬

rades.
LE SECRETAIRE.

Le geste généreux
de Jane Morand

Jane .Morand nous avait fait savoir
qu'elle continuait la grève de la faim pour
obtenir la mise au régime politique de
Marty, de Cottin et de Germaine Berton.
Idée généreuse, admirable idée qui se

concrétisait en un geste héroïque, en un
sacrifice sublime. Mais nous avons pensé,
nous qui sommes dehors qu'il nous appar¬
tenait "plutôt qu'à une prisonnière d'obtenir,
par noire propagande et par notre action
quotidiennes, la libération des chers dé¬
tenus. #
Aussi avons-nous supplié Jane Morand

de ne pas persister dans une grève de la
faim que nous prévoyions sans issue assez
proche pour éviter la mort de celle qui s'y
livrait.
Longtemps, Jane Morand a résisté à nos

conseils. Mois, à force de prières et d'ins
tances, nous avons finalement obtenu, à
son dixième jour de jeûne. qu'elle consentît
à mettre un ternie à ses souffrances.

. C est au peuple, maintenant, de compren¬
dre la leçon qui lui fut donnée par une
femme, par une prisonnière
Amnistie ;! Amnistie '.

Mercredi dernier étaient 'radutlv devant
la 11e Chambre nos camarades Chauvin,
Albertini Loréal et Lentente.
Chauvin, qui faisait défaut, fut condam¬

né/ à huit, mois de prison pour une simple
note parue dans le Libertaire .èt par -
ouelle s'exprimaient les remerciements deE Berton aux camarades qai lui
avaient manifesté leur solidarité.
Louis Loréal et Pierre I.entente étaient

au banc dés accusés, encore pâles et amai¬
gris par la grève de la faim qu'ils ont
endurée ces jours-ci Albertim, malade des
suites de son jeûne, ne pouvait quitter son.
lit d'hôpital.

Déclaration de L îréal
Notre ami Loréal avait à répondre d'une

double inculpation : l'une d'apologie de laits
qualifiés crime pour son article « « Oui,
aimons-la ! » écrit en protestation conti e
l'arrestation de Brutus Mercereau et en la-
vieUT de Germains Beri on ; l'autre, d exci¬
tation de militaires à la désobéissance pour
avoir écrit'ce qu'il pensait des assassinats
de la Ruhr et avoir mopt.ré dans un anti-
militarisme actif le seul moyen d'éviter les
conflits armés entre peuples.-
Sur la première affaire, Loréal fit une

fière déclaration, nette, tranchante, tour à
tour sarcastique et véhémente.

« Voqs me poursuivez pour _ apologue de.
fait qualifié crime, dit-il, mais qui vous
permet d'appeler crime le geste de Germai¬
ne Berton ? Est-ce que le jury s'est pro¬
noncé à ce auiet ? Alors, si Germaine Ber¬
ton est acquittée, dans quelle-situation .vous
serez-vous mis en m'envoyont. en prison
pour avoir oarlé d'un ecte qui n'aura, pas
été jugé crime ? . ^

« Cependant, je reconnais avoir fait l apo¬
logie du geste de Germaine Berton. Oui,
j'admire Germaine. Je suis loin d'avoir
honte de ce sentiment qui m'anime. Mais
cela me regarde, moi, et pas vous ! ».
Puis Loréal expliqua très clairement l'at¬

tentat de Germaine Berton. « Est-ce un
attentat d'ailleurs ? Non : c'est un acte de
self defence contre l'Action Française qui
ne cesse depuis dçs années d'attenter à la
vie des prolétaires. » . . ,

Et. comparant son sort de prisonnier a
celui réservé par la justice à Léon Daudet
et à ses complices. Loréal déclare : « Je.
ne m'étonne pas de cette différence. Ella
est dans l'ordre, car Léon Daudet est
soutien de la. réaction bourgeoise dont vous
êtes les valets. » Et il conclut : « Vous
■pouvez me poursuivre. Cela ne changera
rien de mes inlentions ni de mes idées.
Car je ne vous reconnais pas le droit de
me juger. » ,

Déclaration de Lentente
Pierre Lentente était poursuivi pour un

article du Libertaire intitulé : « Honte à
ceux qui l'insultent ! »
Quand le président lui demande.ce- qu'il

a à déclarer, notre ami se dresse sur
son banc et. face aux magistrats, reven¬
dique hautement toute son admiration pour
Germaine Berton et loute sa haine contre
les provocateurs de massacre qui ne ces¬
sent d'insulter la jeune emprisonnée.

» Oui, c'est pour défendre Germaine Ber¬
ton que j'ai écrit mon article, commence,
t-il.

« 11 n'y a pas provocation dans mon ar¬
ticle. parce qu'un anarchiste ne saurait
provoquer les autres a faire ce qu'il n'°si
pas lui-même capable' d'accomplir.

« Comme Germaine Berton a agi de sa
propre volonté, salis avoir besoin d'être
poussée par qtui que ce soit, moi-même en
écrivant mon article je ne pouvais penser
qu'à exprimer ma propre indignation et à
affirmer ma propre volonté contre les igno¬
bles pourvoyeurs de charnier qui ont con¬
duit Germaine à son acte. Car ce sont les
appels au crime des royalistes qui l'ont dé¬
cidée à se sacrifier pour son idétal. »
Lentente lit quelques citations de Maur-

ras et de Daudet démontrant ainsi l'im-'
punité dont jouissent, sous la haute pro¬
tection de M. Poincaré, les apologistes et
les excitateurs de violences quotidiennes
Mais Lentente ne prononce pas plus le nom
de Maurras.quje celui de Daudet. Anarchis¬
te. il ne saurait réclamer de sanctions lé¬
gales contre quiconque. Cependant, il pro¬
teste contre les perquisitions, 'les arresta¬
tions et les condamna taons dont les anar¬
chistes, par contre, sont l'objet.

« Et quand noùs voyons, en outre, ces
individus fouiller et salir la vie privée d'une
camânade en prison, nous ne pouvons plus
contenir'notre révolte et nous- crions bien
haut' : « Nous en avons assez ! Aux coups,
nous répon drons j>ar des coups ! »

« D'ailleurs, tout, ce qui est pensée libre
se voit bafoué, outragé par un Léon Dau¬
det. Notre journal est traxtd par lui cha¬
que jour d'organe policier et Pierre Hamp,
comme nous-mêmes, est accusé d'être
vendu à Letoreton.:.

« Cet homme peut calomnier tout à son
aise: Quoi qu'il dise et qu'il fasse, il sera
le maître du pays par la grâce de M. Poin¬
caré.
" Et si nous sommes ici sur ce banc,

c'est parce qu'il nous a dénoncés à votre
parque', parce qu'il nous a désignés à votre
vindicte.

« Vous êtes aux ordres de ce mouchard.
Mais à quoi bon vos poursuites et vos con¬
damnations ? Nous continuerons inlassa¬
blement à défendre Germaine Berton, coûte
que coûte. »

Le Réquisitoire
ou

Par irousse de Léon Daudet
Le substitut Frémicourt ne brille/pas par

le courage. Ce, fonclionnaire de Poincaré se
vit récemment admonesté et menacé par
l'Action Française pour n'avoir pas été suf¬
fisamment sévère à l'égard de notre ami
BrutûS""Mercoreau. tl a pris sa revanche

cette semaine en prononçant contre Loréal
et Lentente un réquisitoire ridiculement et
odieusement haineux.
Parlant aux accusés, il leur dit :
» Vous n avez pas tendront de vous récla¬

mer des idées de fraternité et d'amour,
vous qui vous faites les apologistes d'un
crime, le plus odieux des crimes. Ici nous
sommes les défenseurs de ces idées doht
vous vous réclamez et c'est en les invo¬
quant que nous demandons votre condam¬
nation. t
Lentente (dressé à son banc) :
— Ce n'est pas un crime, la guerre ?
Le substitut Frémicourt, blême de nage,

insuite nos amis en les présentant comme
des êtres anormaux malfaisants et contre
lesquels la société doit se défendre hnpi-
îoj ablement.

« Songez, dit-il, aux effets désastreux que
peuvent produire-de tels articles dans l'es¬
prit des jeunes lecteurs du Libertaire! »
Il conclut en menaçant Loréal de la re¬

légation.
Plaidoirie d'Henry Torrès

Me- Henry Terrés, avocat de Loréal, fit
une magnifique plaidoirie, toute de puissan¬
ce et d'ironie âpre.
Reprenant l'argument du ministère pu¬

blic qui reprochait aux accusés anarchistes
d'avoir fait; un réquisitoire et de s'être
dressés en accusateurs, Torrès déclare :
» Nous ne demandons à personne aucun
châtiment. Les comptes- individuels que
nous pouvons avoir avec l'Action Fran¬
çaise. nous sommes prêts à les régler in¬
dividuellement. »
Puis Torrès démontre le contraste scan¬

daleux entre les poursuites intentées con¬
tre. les uns et, l'impunité triomphante- dont
jouissent les autres.
U lit notamment des textes de Maurras

et de Daudet, puis insiste s» le cas de
ta Voix Nationale, feuille distribués gra¬
tuitement, dans laquelle cm pouvait lire,
sous la signature de Charles' Sancorme, des
appels directs au meurtre contre la per¬
sonne d'Ernest Laffont.
Et Torrès de s'exclamer : « M. le pro¬

cureur de In République plaint les jeunes
lecteurs du Libertaire qui peuvent être en¬
traînés par les écrits de Loréal et de Len-
telnte, mais il oublie volontairement de
plaindre lés jeunes camelots du ro.v qui
peuvent, à leur aise, lire des provocations
au meurtre dans les colonnes de l'Action
Française.

n Le procureur de la République à re¬
proché aux anarchistes leur orgueil et leur
fougue. C'est tout à leur honneur. Leur or¬
gueil prouve leur attachement à leurs idées.
Ces hommes ne sont pas les êtres de hai¬
ne que vous avez décrits. Us sont capa¬
bles de générosité même à l'égard de leurs
adversaires. Us l'ont prouvé en faisant :a
grève de la faim pour des communistes.
Mais, indignés par les crimes de l'Action
Française, ils sursautent, et se montrent
prêts à l'action. Leur admiration pour Ger¬
maine Berton vient de tout ce qu'ils con¬
naissent des raisons qui ont poussé cette
jeune, fille à accomplir son geste. Us la
savent désintéressée comme eux-mêmes et
ils voient les mobiles -ignobles que Léon
Daudet et Maurras lui prêtent, s

Plaidoirie d'Ernest Laffont
Ernest Laffont parte pour Lentente aven

finesse, ironie et émotion.
Evoquant l'affaire Ebelot. il dit *
« Ces anarchistes sont dedans pour avoir

écrit. D'autres sont dehors pour avoir frap¬
pé. Le ministère public n'a pas le droit,
avec ça, de parler d'ordre public.

« L'Action Française a pu célébrer l'as¬
sassinat de Jaurès sans que des poursuites
l'aient inquiétée.

« Le Matin a pu faire l'apologie du meur¬
tre de Vorovskî, sans que ' le parquet
s'émeuve.

« L'article de Lentente, d'ailleurs, n'est
pas de la provocation. ma,is de la légitime
défense. Il a répondu aux insulteurs de Ger¬
maine Berton.

. « Mais vous n'avez fait qu'obéir aux or¬
dres de Léon Daudet. Les poursuites, nous
le" savons, ont été exigées par VAction
Française. Et vous voudriez que ces mili¬
tants n aient pas le droit de se plaindre des
mouchards qui les ont conduits en prison ?

« Vous prétendez. Monsieur le substitut,
qu'ils n'ont pas le droit de parler de fra¬
ternité. Peut-être convient-il de demander
la relégation pour les autres, afin d'avoir
le droit de parler de fraternjtçl -»

Loréal
tire une conclusion énergique

Comme on l'interroge sur la seconde af¬
faire pour laquelle il est inculpé de pro¬
vocation de militaires à la désobéissance,
Loréat s'exclame ironiquement :

n Tout à l'heure, on me poursuivait parce
que j avais fait 1' « apologie » d'un d cri¬
me ». maintenant an me poursuit parce
que j'ai protesté contre un crime : l'as¬
sassinat des ouvriers d'Essen.

« Je ne comprends plus. Ou plutôt je
comprends que vous jouez à votre fantai¬
sie des idées de fraternité.

« Quant à. votre menace de la relégatibn.
Monsieur le substitut, vous me permettrez
de vous dire que je m'en fous. Ce n'est
pas ça qui m'empêchera de penser sui¬
vant ma conscience-et d'agir suivant mes
idées. »

Un jugement servile
Les ordre > étaient donnés. Un jugement

sévère, inique, devait satisfaire le fou san¬
guinaire du roy et de son avocat M" Poin¬
caré.

'

Loréal fui condamné à QUINZE MOIS DE
PRISON et Lentente à six mois de la même
peine.
Vive l'anarchiel ri" .

On épilogue à perte- de vue sur les
causes qui ont amené l'effondrement
sanglant de la Commune. C'est une ri¬
tournelle qui se lait entendre chaque
année, quand la dernière semaine de
mai rappelle au souvenir de tous les
révolutionnaires le magnifique exemple
de ceux qui moururent les armes à la
main, en opposan t 4 la soldatesque ver-
saillaise une résistance d'autant plus
héroïque qu'elle était désespérée.
Signaler les causes qui ont eu pour

conséquence l'odieux massacre des
Communards, est une de ces tentations
auxquelles ne résiste pas. la plume
de ceux qui, atteints d'une phobie spé¬
ciale, cèdent instinctivement à leur af¬
fligeante obsession.
il fut un temps où, sans rime ni rai¬

son, certaines gens s'exclamaient, en
manière de conclusion : « C'est la faute
à Voltaire ; c'est la faute à Rous¬
seau ! ». J'ai connu un Drumont qui,
trois cent soixante-six fois, quand l'an¬
née était bisextile — chargeait les Juifs
de tous les péchés, même et surtout de
ceux auxquels les tys d'Israël étaient
manifestement étrangers. Nous connais¬
sons tous un Léon Daudet dont le cer¬
veau endommagé ramène tout au Ca.il-
lautisme, à l'Anitifrance, à la Police et
à l'Anarchie.
Je commence à craindre que le Se¬

crétaire général de la C.G.T.U. ne soit
atteint du même mal et comme, malgré
tout, je -n'ai pas perdu toute amitié
pour iui, je crois bon de lui signaler
l'affection qui le mine, dans l'espoir
que, s'il en est- encore temps, il se
soignera. Il ne peut plus prendre la pa¬
role ou la plume sans accuser les
Fédéralistes, les Autonomes et les
Anarchistes d'être les pelés, les galeux
d'où est venu, d'où vient et d'où vien¬
dra tout le mal. Et.-, il va de soi que,
pour en arriver à cette mirifique et
sempiternelle conclusion, toutes les cir¬
constances lui.sont bonnes.
*1 nest donc pas surprenant que, 4

l'occasion de la Semaine Sanglante et
des Souvenirs qu'évoque l'écrasement
du mouvement communaliste de 1871,
ce maniaque eût empoigné son orgue
de barbarie et. fait retentir l'air des
rengaines qui lui sont, accoutumées.
Je sais bien que celles-ci ne tarderont

pas à n'être prises au sérieux par per¬
sonne et qu'il vaudrait peut-être mieux
les laisser purement et. simplement
tomber. Toutefois, il est des circons¬
tances où elles sont tellement déplacées
qu'il est impossible de les accueillir par
le dédain qu'elles méritent.

m

* *

Donc, dans un de ces articles dont
ii a — malheureusement pour lui et
bienheureusemen.t pour nous — le se¬
cret, Monmousseau, parlant de la Com¬
mune, s'exprime ainsi :

« Nous ne devons pas seulement commémorer
la. Commune les yeux fixés sur l'héroïsme de
ses combattants ; 11 nous faut aussi saisir clai
rernent les causes de sa défaite.

« L'épilogue de la Commune comporte à ce
sujet, un enseignement • précieux à l'usage de
certain militantisme en déliouescence. ■

« La Commune ne pouvait triompher qu'en
brisant l'armée de Versailles, grâce à une forte
unité de pensée dominant et dirigeant la tac¬
tique de tous ses militants, et en étendant son
action aux centres ouvriers dans toute la France.

« Elle est morte, prisonnière de son cercle dé
fer, victime de son indiscipline et des contra¬
dictions idéologiques qui se donnaient libre
cours en son sein. »

Et plus loin :
■ « Entre certaines dissidences, certaines mino¬
rités- anarchiques d'aujourd'hui et les commu¬
nards utopiques d'hier, quelle frappante et quel¬
le désastreuse identité d'intentions, de formules
et de chimères ! Les uns et les autres, dénués
de tout sens pratique, imbus , jusqu'à l'aberration
du respect individuel ou localiste. partisans in¬
sensés de- la décentralisation à tout prix, du fé¬
déralisme à courte vue, de l'AtJTONOMIE (je
respecte l'œil typographique de l'article de la
V. O.) de l'indépendance des communes, grou¬
pes, comités, sous-comités, en arrivèrent et en
arriveraient encore, le cas échéant, au pullule¬
ment de clans minuscules, rivaux et bientôt ad¬
verses, que rien ne souderait les uns aux au¬
tres : ni l'unité de doctrine, ni l'unité de tac
tique, ni l'unité d'idéal.

<, Et, encore une -fois, sans le salut de la
dictature prolétarienne, ce serait.la débâcle !

Nous y voilà. Ainsi, si la Commune a
été noyéo dans le sang, ic'est parce
qu'elle n'a pas institué la dictature pro¬
létarienne ; la dictature l'eût, sauvée.
Vaut-il la peine de discuter sérieuse¬

ment de tels enfantillages ? Convient-il
de prendre au sérieux l'idée fixe —

Maupassant et Renan condamnés
ou la liberté du travail

Guy de Maupassant et Renan ont com¬
paru hier devant- lu 11® Chambre correc¬
tionnelle de la berne., sous tes espèces de
trois afficheurs syndiqués, Bossaud, Bau
delot et Chartrain, poursuivis pour avoir
placardé des extraits de ces illustres écri¬
vains... subversifs !
Provocation au meurtre ! Provocation de

militaires à la désobéissance dans un but
de propagande anarchiste ! Telle était L
prévention relèvefc centre les modestes ou
vr-iers qui se contentèrent, de placarder l'a?
fiche anncnçartt le meeting de» Jeunesses
syndicalistes.
"M® Létrange a tKciinA une fois de plus,
la compétence de la juridiction correction¬
nelle, « attendu que m Guy de Maupas¬
sant, ni Ernest Renan no faisaient partie,
de leur vivant, d'organisations anarchis¬
tes » !
Le tribunal, joignant, l'incident au fond,

s'est déclaré compétent et a-condamné pai
défaut Les trois afficheurs à deux mois
d'etoprisoLinement et 160 francs d'amende.

araignée ou hanneton — qui ravage

Présentement les méninges de leur au-
Pauvres de nous I Nous estimions

âUrî'a?i.iC de la Commi"to était duea d autres causes.
ar exemple : aux origines patrioti¬

ques du mouvement du, 18 mars qui de-aient empoisonner et paralyser par la•mite .toute l'action iasuarectioaneilé " à1 insuffisance des élérnem' Shstos
Peu nombîSSpour faire prévaloir, au sein du e-on.

mesures dé ,lanécessité et l'urgence des
Driéto et df1WS ; airespect de la- pro-
nement de la Commune qui, pour ras¬
surer le gouvernement régulier réfugié

e-rsailies, fit transporter, sous es¬
corte, dans cette ville, l'argent de ta

d'unie dd F-^}IlC6 I à l'épuisementd une (grande cité sortant d'un hiver ex¬
ceptionnellement rigoureux et d'un siè-
■°e rude et prolongé ; à l'encerclement
une capitale immense privée de toute

communication, de tout secours et dé
tout ravitaillement ; au découragement
jeté dans la population par l'échec réi¬
téré des sorties tentées dans le but de
briser le cercle infernal ; aux incessan¬
tes, stériles et violentes querelles des,
chefs ambitieux et intrigants se dispu¬
tant le Pouvoir et les gâtons ; à la dis¬
proportion des forces en Drésence, cel¬
les de Paris s'anémiant de jour en jour
et celles de Versailles grossissant sans
cesse ; à la trahison se mettant, dès le
20 mai, au service de Thiers et de Gal-
liffet et ouvrant Paris à leurs hordes,,
etc., etc. '
Eh bien ! Non. Le sagace hîstorienl

qui écrit dans la V. O. déclare que tout
cela ne compte pas. Une seule çhoçe
compte : c'est fia Dictature. C'est cette
« panacée » -qui a manqué à ia 'Com¬
mune pour se sauver.

* •

Pardonne-moi, compagnon, de t'auoii
si longtemps entretenu de telles pauvre¬
tés. Elles n'ont d'intérêt que parce que,
ayant écrit que le secrétaire générai de
la C. G. T. U. est en proie à une sorte
d'obsession, j'étais tenu d'en faire !a
preuve. Ça y est.
Il est regrettable qu'un, militant, qui,

par ailleurs, ne manque pas de quali¬
tés, soit à ce point malade. Ce gui est
grave, c'est que ce militant soit, part
sa fonction, à la tête de la C. G. T. U.,i
et qu'il y reste.
Si je pensais que Monmousseau ait

eu pleinement conscience de l'incon¬
gruité qu'il a commise en publiant cet
article {Vie Ouvrière, n° 211, 25 mai
1923), je n'hésiterais pas à dire que "cet
article, qui ne fait pas honneur 4 ses
facultés de discernement et d'observa¬
tion, fait encore moins honneur à' sop
tact et à ses sentiments.
Il convie le prolétariat parisien 4 ma¬

nifester en Souvenir de la Commune,
et il présente les Communards comme
des « Utopistes dénués de tout sens •pra¬
tique, imbus jusqu'à l'aberration de...
partisans insensés de... (voir la citation
ci-dessuis). Ne disceme-t-il pas l'incon¬
séquence qu'il y a dans le fait de traiter
les gens de fous et d'inviter le proléta¬
riat à glorifier ces déments ?
Il convoque, au Mur des Fédérés, les

révolutionnaires de toutes les tendances,
et il tire argument de la Commune pour,
accabler de ses sarcasmes les adeptes
du Fédéralisme, de l'Autonomie, de
l'Anarchisrae. Ne voit-il pas que c'est là
une façon bizarre d'inviter ceux-ci à
venir glorifier l'œuvre de la Commune ?
J'ajouterai que, lorsque Monmous¬

seau a écrit — je ne dis pas '« fait pa¬
raître » mais « écrit » — cet article,
qui est nettement dirigé contre les
Anarchistes, il y avait, à la prison de
la Santé, de Saint-Lazare et, de Rennes
sept détenus 'anarchistes, dont deux
femmes, qui, n'ayant rien à réclamer
pour eux-mêmes, faisaient, depuis plu¬
sieurs jours, la grève de la faim, uni¬
quement pour se solidariser avec deux
communistes : Hoellein et Péri.
Monmousseau a-t-il sftnti tout Té. qû.e

comportait de vilenie son désir de dis¬
qualifier, à un tel moment et en une
telle circonstance, la doctrine, la tacti¬
que et l'idéal en raison desquels Tes
sept anarchistes sont incarcérés par
leurs adversaires de classe ?
Mais non ! Je suis certain que le se¬

crétaire général de la C. G. T. U. na
pas eu conscience des inconséquences
et de la. vilenie dont il s'est rendu cou¬
pable. Il s'est laissé aller à la phobie
dont il est. victime ; c'est-tout. .....

Cela devient inquiétant, sinon pour
les fédéralistes, autonomes et anarchis¬
tes, du moins pour Mohniousseau. >.
Il est temps qu'il prenne des douches.

SEBASTIEN FAURE.

ft La Revue Anarchiste "
Son numéro de juin vient de paraître.

Au sommaire d'inleressants articles de
Voline, Jane Morand, Sebastien F^ure,
Maurice Wullens, Ceorges Vidal, Vigne
d'Octon, Mualdès, etc...

Abonnements 9, rue Louis-Blanc.
Paris (10').

/



Une mise au point
L'Action Française, prenant prétexte du

igeste de Taupin, renouvelle, à notre égard,
ses injures et ses dénonciations calomnieu¬
ses.
Cela ne trouble pas le moins du monde

les militants de /'Union Anarchiste et du
Libertaire. Quoi que veuille Léon Daudet
'fit quoi que fasse la justice à ses ordres,
Action Française et gouvernants ne nous
fimpicheront jamais de penser selon notre
conscience de libertaires et de révolution-
paires à propos des faits accomplis.
Quand Cottin el Germaine Berton, au pé-

fiil de leur vie, se sont dressés contre des
monstres d'autorité, nous n'avons pas hési¬
té à affirmer notre solidarité avec eux, en
les soutenant de toute notre force.
Et nous répétons ici que tous ceux qui

agissent avec clarté et fermeté pour un
lidéal d'émancipation nous trouveront tou¬
jours là pour les défendre, quelles que
fpuissent être les conséquences de notre
(attitude.
Mais l'acte individuel, quant à sa décision

fit à son exécution, ne peut regarder que
jt'individu qui l'accomplit. Tout autre serait
final venu en dictant un acte qu'il ne serait
pas lui-mtme capable d'exécuter. Il n'est
pas d'un anarchiste de préciser à qui¬
conque une besogne dont il ne supportera
pas lui-même toutes les conséquences di¬
rectes. Le geste individuel ne peut être que
'l'émanation d'un individuel processus ae
conscience. Individuellement mûri, il ne
peut qu'être individuellement consenti.
Nous ne sommes pas, comme M. Poincaré
iou comme M. Léon Daudet, ae ceu.x qui
ipoussen.t les autres à l'héroïsme dont ils
(ne se sont pas eux-mêmes montrés capa¬
bles,
■ ~C'est pourquoi l'Union 'Anarchiste affir-
fme de nouveau, ici, sa volonté de ne pas
(accueillir, dans ses organes, des écrns sus¬
ceptibles de faire sortir Vindividu de sa
jibre détermination pour le conumrt a for-
Ce d'éloquence, vers un acte qui tu. serait
pas le fruit de ses propres réflexion*.
Jamais nos organes ne se permettront de

'désigner à quiconque les pas de sa pro¬
pre route, la tâche de son destin.
L'étude des phénomènes sociaux nous dé-

inontre ta nécessité 'de la révolte collec¬
tive et organisée pour atteindre à l'éman¬
cipation des travailleurs.
L'étude de la psychologie nous fait cons¬

tater en outre l'influence considérable des
pestes individuels sur les courants sociaux.
I II ne peut y avoir de révolution libéra¬
trice sans accomplissement par les indivi¬
dus eux-mêmes d'actes libérateurs
i .4 chacun d'agir en révolutionnaire quo¬
tidiennement, selon ses forcés el selon ses
papacités.
Anarchistes, nous nous adressons aux

Consciences avèc des idées, aux cœurs avec
"des sentiments. Anarchistes, nous appré¬
cions tes faits et les hommes. Nous basons
notre enseignement, comme notre action,
Isur les réalités profondes que chacun peut
!et doit trouver dans sa propre expérience
de la vie.
Partisans de l'autonomie de t'individu,

jnotis ne saurions fixer à quiconque sa mis-
tsion. Nous n'établissons pour personne une
commune mesure d'action. Nous deman¬
dons, au contraire, à chacun, en profitant
Ue» expériences et des recherches humai¬
nes,, de trouver en soi-même la force de
réaliser sa propre 'destinée ,\à libération,
(avec harmonie et sans lâcheté.

L'UNION ANARCHISTE.
LE « LIBERTAIRE ».

— —

LA PERLE HEBDOMADAIRE

Une balle dans un plafond
- u Sans mol dire, l'homme lirait un coup
]de son revolver, dont la balle se logeait
fdans le plafond. Il s'écriait alors : « Mes¬
sieurs, les anarchistes; vous préviennent
qu'ils sont toujours prêts contre /'Action
(française ! » Puis il s'éclipsait.
( t Au bruit de la détonation, deux de nos
(collaborateurs, qui se trouvaient dans le
Eouloir, s'étaient précipités. Mais l'indivi¬
du était déjà loin. Aux cris poussés par
/les poursuivants, un agent était accouru
fe( procédait à l'arrestation de l'anarchiste.
(Sans la hâte prudente avec laquelle il avait
'éfili sitôt son coup fait, il ne serait pas
«sorti vivant de chez nous. Un Camelot du

pftoi de garde, prévenu par le garçon de
la rédaction, ne le manqua que d'un ins-
liant. »

' fAction Française, 26 mai 1923.)
Un seul homme s'est donc permis de

Ipéoétrer dans l'antre de la rue de Rome,
■et, lé, au! grand ébahiasement des em¬
ployés et pour la frousse Intense des lea-
Pers, d'envoyer une balle au plafond !
Comme c'est drôle d'entendre crier ces

gens, tous bravaches en gueule, pleutres
jen action. Je comprends très bien leur
»'dépit, eux qui se croient obligés de se
«mettre une quarantaine armés de matra-
«auets^ pour venir h bout d'un seul homme,
pet, n'ayant pas complètement réussi, s'em¬
pressent de porter plainte pour tentative
•de meurtre avec préméditation contre la
sacrée victime qui ne voulut pas accepter
■sans protestation la bastonnade chère à
Mourras. Si Taupin en faisait autant du
fait même qu'un camelot courut après lui
avec l'intention de ne pas le laisser sortir
{vivant, ce serait passablement drôle. 1

A présent, voyons les résultats : cette
démonstration plutôt bruyante va tout sim¬

plement donner à Daudet ne ;evenez-y
pour le martyrologe par persuasion ; les
vieilles et les jeunes du noble faubourg
vont faire des prières pour leur gros Léon,
îes tapeurs vont pouvoir y alLer ayee en¬
core plus de succès, tout ça pour une balle
perdue dans un plafond : une balle per¬
due inutilement avec la liberté du bénévole
tireur.
l'ourquoi gckbef son activité'" pour un

gesle aussi dépourvu de conséquence ?
Sincèrement, Taupin a-t-il pensé au prix

de sa liberté avant de commettre un acte
aussi bénin ? Les avertir... Pourquoi faire ?
Ne savent-ifs pas, les petits messieurs de
la camelote, que les anarchistes sont tout
prèls, et attendent avec impatience leurs
premières velléités de fascisme pour eanos-
ser leurs aristocratiques côte!el|tes jbvec
aulre chose que la brosse en poils de co¬
chon de leurs domestiques ; il aurait peut-
êlre mieux valu pour Taupin réserver son
avertissement pour ce jour-là, alors sa balle
n'aurait pas été perdue.
Loin de moi l'idée de blâmer ceux qui

mettent la théorie de la lutte des classes
en pratique individuelle, niais, dans la cir¬
constance le jeu n'en vaut pas la chan¬
delle Au moment où toutes les énergies
vont trouver à s'employer, pour quelle rai¬
son gaspiller ses forces à plaisir, en gestes
inopportuns et n'ayant aucune valeur révo-
julionnairè. Certes, pour Daudet, l'affaire
n'a pas que de l'agrément : le trac doit
procurer des tressaillements désagréables
eux ï>lis de graisse de sa volumineuse be¬
daine mais cette petite satisfaction vaut-
elle la peine de se risquer inconsidéré¬
ment aux heures que nous vivons ?
En attendant, parions que Maurras et

Daudet vont s'empresser d'aller quéman¬
der aide et protection aux hauts policiers,
» nos complices », qu une nouvelle déao
ciaition en association dc nm'laiteurs va
être faite contre les anarchistes et que de

nouvelles poursuites vont être engagées
par le Parquet pour sauvegarder la sacro
sainte carcasse des éternels provocateurs
d'Action Française ; à part cela, où sont
donc les mouchards ?

HENRIDE.

L'Assassin Poincaré
Pendant dix jours nos camarades Alber-

tini. Content, Delecour, Lentente et Loréal
ont fait la grève de la faim par solidarité
avec Hoeileiin et Péri, pour prolester contre
le maintien en prison de ces deux derniers,
inculpés dans l'affaire du complot inexis¬
tant de l'innommable Poincaré et de son
séide Colrat.
Tous ces hommes au grand cœur qui rê¬

vent de liberté et de fraternité ont commis
Je crime, grand entre tous les crimes,
d'écrire ou de dire que l'invasion .de ia
Ruhr par nos sabreurs était une mauvaise
action perpétrée à l'instigation des coquins
du Comité des forges.
Non çontents d'avoir dit ou écrit ce qu'ils

pensaient, ils jugèrent nécessaire de former
un comité de défense ouvrière pour contre¬
carrer la politique d'assassinats prémédités
par les puissants du jour.
Cela ne faisait pas l'affaire de l'ignoble

séquelle de profiteurs de la mort et autres
batriotards sinistres. .

C'est ainsi que, juché sur le bidet de la
de Loynes, le gros Léon Daudet — je mets
le prénom pour bien établir la distinction
que je fais entre Alphonse le père et Léon
le Ms, entre l'honnête homme et l'homme
maftonnête — sonna l'hallali et la curée
commença.
Communistes et syndicalistes d'abord, qui

avaient osé aller en Allemagne pour s'en¬
tendre avec des Allemands — crime hor¬
rible en ces temps de patriotLsjne outran-
cier et de veulerie quasi générale — furent
arrêtés à leur retour. Puis comme il fal¬
lait monter un complot, pour permettre au
gouvernement de continuer en toute quié¬
tude sa politique de force à l'égârd de l'Al¬
lemagne, d'autres militants furent égale¬
ment incarcérés,
Forcés de relâcher les inculpés du com¬

plot présumé, devant l'inanité des Charges
relevées contre eux, la justice de Golrat
garda à la Santé Hoetlein et Péri qui, ne
pouvant obtenir leur libération, eurent re¬
cours à, l'ultime protestation : la grève de
la faim
En l'occurrence, nous ne pûmes que

nous incliner devant la. résolution que nos
camarades crurent bon de prendre, mais
un problème se pose devant la lâcheté col¬
lective. La grève de la faim ne devient-elle
pas une protestation un peu périmée ? N'y
a-t-il pas autre chose à faire pour protes¬
ter contre l'arbitraire et le bon plaisir gou¬
vernementaux ?

Ce n'est pas le moment où Pojncarô va,
disent les journaux, renforcer de 20.000
hommes son armée de brigands de la
Ruhr, que le gouvernement va montrer
de la. pitié pour les hors la loi qui font
la grève de la faim. Goulumier de faire
souffrir les individus, ne pouvant laisser
paraître la moindre faiblesse, sans s-e faire
rappeler ù. l'ordre par l'histrion de ia rue
de Rome, Poincaré aurait porté d'un cœur
léger l'assassinat de nos amis comme il
l'a fait de la mort des 1.700.000 hommes
que son incommensurable canaillerie nous
a valus.
Il existe au musée du Louvre un tableau

représentant ln justice et le remords pour¬
suivant le crime.
Me remémorant celte toile que j'ai vue

plusieurs fois, j'ai longuement médité : se¬
rait-il vrai que la justice et le remords pour¬
suivissent le crime ? Un ami ù qui je po¬
sai ia question me répondit par un formi¬
dable éclat de rire. Et le remords ? pour-
suivis-je. — Ah ! veux-tu, dit-il, n'en par¬
lons pas. Et comme j'insistai pressant :
— Le remords ne poursuit que l'homme
qui a une conscience et regrette la mau¬
vaise action qu'il a pu commettre,

Alors, continùai-je, tu ne penses pas
que Poincaré puisse être poursuivi pour
les crimes qu'il a commis et ne eusse de
commettre ? — Poincaré est de lq catégorie
de ces criminels sans conscience, par con¬
séquent le rémords ne peut entamer son
cerveau réfractaire. Quant à la histice, il
l'a associée à toutes ses combinaisons, il
compose avec elle un tout homogène, des¬
tiné à descendre Jusqu'au dernier degré de
la crapulerie et de la corruption, pour as¬
souvir ses passions ou ses rancunes
c'est un petit homme.
— Donc, si je te comprends bien, le ta¬

bleau du 'Louvre ?...
— Oui ! c'est de la blague, car il y a

longtemps que la justice aurait dû mettre
la main qu collet du sanglant Poincaré,
l'homme qui assassina, l'homme qui conti¬
nue d'assassiner.

J. BUCCO.
-<

Parmi les vieux Livres
Je veux aujourd'hui faire plaisir à la ca¬

marade La Rauque, laquelle se plaignait ici
dernièrement que l'on parlait trop des nou¬
veautés littéraires et pas assez des chefs-
d'œuvre éternels. La question est bien com¬

plexe, mais aujourd'hui, je veux éluder cette
discussion et vous entretenir d'abord d'un
beau livre, et qui date déjà quelque peu.
La faute en est à M. Léon Bérard. Ce mi¬

nistre, le plus athénien de la plus athénienne
des Républiques (et l'on sait ce que cela veut
dire 1), ce ministre, farci de grec et de la¬
tin, est un modèle d'autocrate. Il fouaille
comme un charretier ivre, les croupes du per¬
sonnel placé sous ses ordres (souventes fois,
ces croupes s'y prêtent complaisamment : l'on
parle de la veulerie ouvrière, qui nous dé¬
peindra la veulerie fonctionnaire ?). Rendons
d'ailleurs à Son Excellence Républicaine
Monseigneur Bérard cette justice ; Elle se
moque autant des députés représentants du
peuple (qu'ils disent !) que des humbles fonc¬
tionnaires. Les dits députés tardant trop à
prendre une décision réglementant l'ensei¬
gnement du grec et du latin dans les lycées
et collèges, M. Léon Bérard, Louis XIV en
miniature, prit sa plus belle plume et régla
la chose par décret. Pas moinsse ! Et comme
les représentants ( ? !) du peuple sont encore
plus lâches et veules que le peuple lui-même,
ils baisèrent les pieds de celui qui les giflait.
Quelques grincements de dents, quelques ar¬
ticles de journaux et tout se tut : voilà les
programmes de 1902 par terre. Et voilà tous
les lycéens et collégiens, astreints à recevoir
une couche — oh 1 bien superficielle, plutôt
une fausse-couche ! — de grec et de latin.
Allons, la France est sauvée, une fois de
plus !
Quant au gros cochon répugnant, mariné

dans l'huile de foie de morue,,et qui a nom
Daudet, il a trouvé mieux. Selon son projet
de loi, le curé apprendrait le latin aux mio¬
ches des écoles primaires, lesquels bien sou¬
vent à treize ans, ne savent même pas lire
correctement le français. Mais nul ne prend
ce grotesque fantoche au sérieux, — on ne
saurait le voir sans éclater de rire ! — et
nous n'insisterons pas.

Tout cela me revint à l'esprit hier comme
je lisais un magnifique bouquin, le roman
d'un bachelier fort expert en grec et en la¬
tin, mais incapable de gagner sa croûte, le
roman du bachelier, le BACHELIER, de
fuies Vallès.
Je dois avouer, à ma grande honte, que je

ne connaissais Vallès que de nom. Voilà bien
six mois que Maurice Bataille m'avait prêté
le Bachelier. Je l'ai lu hier, au hasard d'un
voyage. Non, je l'ai dévoré. Quel magnifique
bouquin. Et quel bonhomme 1 Çar le bache¬
lier, c'est Vallès : cela saute aux yeux. Et
quel style : populaire cri distingué, tour à
tour, mais toujours animé, solide, robuste,
plein de sève et de vie, bourgeonnant, dé¬
bordant, envahissant, vivant qùçi !
Un exemple. Et cela donnera par surcroît

à notre ministre (qui doit s'en fiche, mais en¬
fin !) l'opinion de Jules Vallès, bachelier et
fils de professeur, sur le? collèges et l'ensei¬
gnement que l'on y débite :

A travers la grille du collège, j'aperçois la
ccur des classes... C'est donc là que je suis
Venu, depuis ma troisième jusqu'à m» rhéto¬
rique, avec des livres sous le bras, des devoirs
dans mor.' cahier? Il fallait pousser une de
ces nortes. entrer et rester deux heures— deux
heures le matin, deux heures le sejr !
On me punissait, si je parlais, on me punis¬

sait si j'avais fait un « gallicisme » dans un
thème, on nie punissait si jg hg pouvais pas
réciter par

_ cœur jtitk; livres d'Bsohyle, un mor¬
ceau do Cjcéi'ori. où ujie tranche de quelque
autre mort; on me punissait pour tout.
La rage me dévore à voir la place où j'ai si

bêlement souffert.
En face, est la cage où j'ai passé ma der¬

nière année. J'ai bien envie de me précipiter
là-dedans et de crjar ou professeur ; « Descen¬
dez donc de cette chaire gf jouions tous à .çauJe-
mouton ! Çà vaudra •mieux dû® de leur chanter
ces bêtises, normalien' Idiot ! »
Je me rappelle surtout les' samedis d'alors !
Les samedis, le proviseur, le censeur et le

surveillant général venaient proclamer les pla¬
ces, écouter les notes.
Est-ce qu'ils we se iicrmetiUionf pas. les niofa.

de branler la tèle eu signe de louange, quand
j'étais le premier encore une fois I
Niais, nais, mais : Blagueurs plutôt, je le sais

mcontenant. Vous Aigr.oriez pas que c'était
comme un cautère sub fine tête de bois, cette

liguait sur te crâne 1

de la révolte. Et il fut de la Commune, de
tout son être. J'ai hâte de lire l'Insurgé qui
relate cet épisode.

*
* * y,

Car Vallès fut de la Commune.
Cette semaine, Son Excellence Gaston

Monmousseau parle justement de la Commu¬
ne dans la Vie Ouvrière. Et il donne genti¬
ment des conseils aux communards héroïques.
Ils obéissaient à des formules périmées, à

des idées surannées. Et surtout — tenez-vous
bien — ils avaient, comble du ridicule, le
n respect, des principes ». A-t-on idée de ça
seulement. Ne faut-il pas évoluer !
Ah î s'ils avaient connu la dictature du

prolétariat (des pseudo-chefs du prolétariat)
ils auraient pu faire quelque chose, les Com¬
munards !

S'ils avaient vu notre grève de 1910, ma
grève ; s'ils m'avaient vu faire le jaune
pendant que les copains luttaient ferme.
Us verraient comme je suis digne d'être un

chef, moi. Ah t ce n'est pas le « respect des
principes » qui m'étouffe, moi. Et comme je,
m'accorde bien avec mon ami Cachin, ex-
voteur des crédits de guerre et complice de
Raymond Poincaré, lui-même !

*
* a

Ainsi doit monologuer notre Monmousseau
national — n'est-ce pas Le Meillour ? —•

Mais il n'osa point l'écrire.
Oh ! Vallès, que n'es-tu encore là !
De quelle plume vengeresse tu nous dé¬

piauterais cette séquelle de Jeanfoutres acco¬
lés au populo comme les morpions à la peau
du lion superbe.
Hélas ! Vallès est mort ! Bien mort. Et

nul ne le remplacera.
Maurice WULLENS.

La Troisième République
Les travailleurs sont des enfants incor¬

rigibles, inconvertibles.
Sans idées précises et exactes, pleins de

mots, rél'ractaires à toute logique, inaptes
à toute action intelligemment antioapita-
ltste incapables "de briser le joug bour¬
geois qui les étrangle depuis 134 ans, les
prolétaires, divisés et ignorants, hélas !
sont les esclaves modêrnes.
Après avoir subi avec une lourde rési¬

gnation la tyrannie royale, les pauvres
donnèrent naissance à la première Répu¬
blique, gouvernement du peuple au profit
du peuple !... .

O puissance, beauté de l'imagination des
salariés, ces déconcertantes dupes toujours
enclines à caresser leurs bourreaux I
Les citoyens qui ont quelque lecture se

rappellent les diverses métamorphoses de
la grande République.
Faute de connaissances sociales, les

déshérités tirèrent les marrons du feu pour
les goinfres gouvernementaux.
Les dirigeants sont d'habiles escamo¬

teurs, des charlatans aussi infatigables
qu'ingénieux. Les., plébéiens, bouche bée,
applaudissent bruyamment les comédiens
politiques qui leur font la bourse et leur
vident le cerveau.

Quand la deuxième République apparu!,
sous la formé radieuse, étincelante, de
Louis-Napoléon, le bonheur, déjà raté les
années précédentes, allait devenir une
substantielle réalité, comme si l'autorité
pouvait déterminer l'harmonie universelle
La deuxième République ne vécut pas

longtemps. Badinguet la transforma impé¬
rialement avec le concours intéressé, et
peu intéressant, des assassins du 2 dé
cembre 1831.
La viç est tantôt une comédie lugubre,

ianlôt un drame sanglant.
D'expérience en expérience, de chute en

chute, la nation française a enfin trouvé le
bonheur. Et le bonheur, la troisième Répu
blique le lui h donné !
Le salariat a été aboli,
La propriété est commune.
Casernes, couvents, monastères, églises,

prisons, bagnes n'existent plus, grâce aux
républicains actuels et, surtout, à l'intelli¬
gence de l'individu, unité saine et perfec¬
tible.

Antoine ANTIGNAC.
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gieuse

le Brahmanisme, le Roudhisme et ta reli¬
gion de Confuçius — pour ne citer que
celles-là — ont recommandé à leurs adep¬
tes l'amour de leurs semblables.
Peut-on raisonnablement imaginer une

religion qui dirait à ses, tenants ; « Vous
vous aimez trop, détestez-vous ! vous vous
caressez trop, frappez-vous ! vous vivez
trop en paix, battez-vous ! »
Qn sent bien que, naissant et se déve¬

loppant à des époques de barbarie, de
ejuauté et de -guerre incessante, ces reli¬
gions se devaient de conseiller l'amour
d'aulrui el d'en recommander la pratique-
Au demeurant, ce qui importe, ce n'est

pas tant la morale qu'enseigne une reli¬
gion que l'application qu'elle en fait. Le
Christianisme se fait gloire d'avoir jete
dans le monde ce cri de sublime frater¬
nité ; u Aimez-vous les uns les autres !»-
Il est moins intéressant de savoir ce qu'il
a dit que d'enregistrer ce qu'il a fait.
A-t-il payé d'exemple ? S'est-il, tout le pre¬
mier, conformé au précepte ? L'histoire
dépose, nous l'avons VU, qu'il le viola cons¬
tamment.
S'est-il amendé et. dans le tumulte des

partis qui s'entredéchircnt, des intérêts qui
se heurtent, des convoitises qui s'opposent,
des nations què se combattent et des pas-

l'exaspération des

La Chanson triste...
C'est une chanson triste que i'on chantait

dans mon village quand j'étais petit enfant.
Ma mère la redisait, doucement, pour m'en-
dormir, et en l'écoutant, j'avais envie de
pleurer, tant l'air était mélancolique.
C'était la chanson que les soirs d'été les

filles rêveuses qui pensaient à leurs amours,
fredonnaient en revenant de peiner sur la
terrel

Je me souviens aussi d'un vieux qui habi¬
tait tout seul dans une masure voisine de la
terme dé mes parents.
Le vieux chantait cette chanson en gardant

ses bêtes et, un matin, on l'avait trouvé der¬
rière sa cabane, la gorge ouverte et
trine pleine de sang.
Le soir de ce jour-là, dans mon petit lit,

j'entendais la chanson triste pleurer dans mon

âme, et je cachais ma tête sous les draps,
car je croyais voir dans la nuit un bandit bor.
rihle qui s'avançait en levant un couteaq

pour me crever la gorge.

pui¬

sions .qui aboutissent à
haines, que fait-il ? Intervient-il en média- Celui qui a chanté cette chanson pour >9
leur ? S-e jette-t-il entre les combattants première fois, devait être un bien pauvre
dans le -but de modérer leur ardeur, de j homrae; et jj devait la chanter pour ,
les apaiser, de les réconcilier ? Pas du 1 menter sur ^ misère
tout. U est, au contraire, parmi les plus. ,

acharnés dans la lutte. Il y apporte une : U me semble le voir, très grand, très mai«
violence farouche, une animosité implaca- : gre, avec uu visage douloureux.
ble, une passion qui ne désarme pas U j La lune étend une clarté pâle sur ia ram-

à la frénésie.
Qu'a-t-il fait, que fait-il de son fameux

te : » Aimez-vous les uns les au-

*
* *

Un matin, j'ai quitté mon village. Mes pa¬
rents étaient iqorts, et les hommes de la loi
avaient vendu notre maison et tout ce qu'elle
contenait.

Depuis ce jour, j'ai marché sans relâche,
suivant les routes, tant qu'il y avait des
routes à suivre.

latinâsserie ou'en m'app

Et que de passages à citer ainsi
Je veux lire l'Enfant et l'Insurgé dès que

possible. Mais j'ai déjà®regretté que Vallès
n'ait pas consacré un livre à vAmour selon
sa conception. Voici néanmoins que je ,trouve
au hasard d'une seconde lecture ces lignes
où jl ébauche le problème — de façon si
juste, à mon avfs !

Aimé ï
Ne Voyant la vie que comme un combat; es¬

pace de déserteur à qui les camarades mêmes
hesilent à îendre la main, tnqt j'ai des théories
violentes qui les insulte^ et qui les gênent; netrouvant nulle part uq abri contre lus préjuge-
et, les trndiUOns qui me eerr.ent et me poursui
vent centime des gendarmes, je ne pourrais être
aimé que de quelque femme qui serait une ré¬
voltée comme moi.

Mais J'ai remarqué que la révolte tuait sou-
yenl la grâce . Et, moi, je voudrais que celle
a qui j associerais ma vie., eût l'air femme
jusqu'au bout des ongles, fût jolie et élégante,et morchftt comme une grande dame ! C'est
terrible ces gôuts d'aristocrate avec mes idéesde plébeien I

« La révolte luç sauvent ta grâce ». Je ne
veux pas insister, crainte d'encourir les fou¬
dres de quelques rigoristes camarades, voire
de quelques féministes sur le retour (d'âge)
ronchonnantes et mprqljsantes ! Toutefois, je
m'abrite derrière Jqles Vallès et je vous're¬
commande la formule : méditez-la, elle est
cruelle, mais vraie.

*
* *

Et la révolution ? Le coup d'Etat du 2 Dé¬
cembre ?

Il faut lire ces pages vivantes ; comme
elles dépeignent bien l'avachissement géné¬
ral, la peur des responsabilités, la trouille
des chefs (comparable seulement à celle du

m^s d'août 1914 !) Et plus tard, quand
Vingtras retourne à Paris, il les retrouve
« rangés des voitures », casés, bien calmés.
Comme dit mon ami René-Marie Hermant
(.Feuilles libres du mois d'août 1920 : tant il
est vrai que ; Plus ça change !...) :

...oetU pègre bonifiera. Le Tabarin de Pabor«-
oemenl da propagande, la Marie Aiacoque de la
17e InUreaffmatc. convenablement meublés go
bergés et requinques — le- sacerdoce aidant —

seront dans vingt ans à l'Intérieur ou a la
Prévoyance Sociale, leurs pàpelnrds des temps
écnrlntes reliés à 1ers spéciaux dans les bahuts
officiels, comme lombrics de jeunesse en .bocaux
à souvenir...

Cependant Vallès ne se découragea point.
Il maintint touiours haut et ferme l'étendard

extrai/ons de » L'imposture Reli-
>, le nouveau, livre de Sébastien

aure, les payes suivantes.
Elles éclaireront nos camarades sur le

sens et la portée que l'auteur a donnés à
son remarquable ouvrage.

J'ai rencontré, dans la foule de ceux
qui croient, quelques cœurs sensibles et
compatissants qui s'immobilisent dans la
confiance et le respect admiratif que leur
inspirent certains préceptes dont on a cou
tume, bien à tort, d'attribuer la paternité
au christianisme. A tout propos et môme
hors de propos, ils citent, entre autres pré¬
ceptes de morale et de conduite, les deux
suivants : « Ne fais pas à autrui ce que
tu 11e voudrais pas qu'il te fût l'ait » et
« Aime Ion prochain comme toi-même. »

Ces naïfs disent que si çps préceptes
étaient observés, il n y aurait plus ni mi¬
sère. pi servitude et qu'ainsi régnerait
Bien-Etre et la Liberté, ils en concluent que
le remède aux maux qu'ils dénoncent avec
nous se trouve dans le retour à la morale
chrétienne et à la doctrine de l'Église-
Je fais grâce au lecteur çles longs déve¬

loppements par lesquels ils tentent de faire
prévaloir leurs conceptions. En substance,
ils affirment que, sur le terrain économi-
què, le patron qui se conformerait au pre¬
mier de ces préceptes n'exploiterait pas ses
ouvriers, puisqu'il ne voudrait pas être ex¬
ploité lui-même ; et que, s'il observait le
second de ces préceptes, il traiterait ses
ouvriers comme, lui-même, veillerait, à ce
qu'ils ne manquassent de rien et fussent,
comme lui-même, pourvus de toutes cho¬
ses utiles à l'existence, de leur famille, à
l'éducation de leurs enfants, au çonforlable
de leur foyer ; qu'en un mot il les traite¬
rait en égaux, "en associés, en Irères, et
qu'ainsi se trouverait réalisée, comme par
enchantement, cette première partie du
programme : « Bien-Etre. »

Ils ajoutent que, dans le domaine politi¬
que, si des Maîtres — iVêst-à-dire les gou¬
vernants — s'inspiraient du premier pré¬
cepte, ils n'abuseraient .jamais de leur au¬
torité, parce qu'ils ne voudraient pas être
eux-mêmes victimes d'un tel abus et que,
s'ils mettaient en pratique le second pré¬
cepte, s'ils aimaient les gouvernés autant
qu'eux-mêmes, ils auraient le sens profond
du respect qu'ils doivent à la liberté d'au-
trui, puisqu'ils seraient attachés à la li¬
berté des autres autant qu'à leur propre
liberté, que la loi étant la même pour tous
et Identiquement applicable à tous, toute
injustice disparaîtrait, tout abus de pou¬
voir serait supprimé, tout arbitraire serait
évité et qu'ainsi se trouverait réalisée,
comme par enchantement, cette seconde
partie du programme ; u Liberté ».
Ces braves gens terminent en concluant

que, pour bannir la misère et la servitude
et pour réaliser l'application de ce splen-
dide Idéaj ; u Bien-Elre et Liberté », point
n'est besoin de Révolution ni de transfor¬
mation sociale, que ce ne sont ni les si¬
tuations qu'il faut bouleverser, ni les Ins¬
titutions qu'il faut renverser, ni les clas¬
ses qu'il faut abolir, mais tout simplement
îes hommes qu'il faut rendre justes et fra-
ternels par le reloue à la morale chré¬
tienne 'et à la doctrine de l'Eglise.
Cetle conception décèle une incroyable

candeur une ignorance lamentable ou une
insigne déloyauté. Elle est plus répandue
qu'on ne le croit et il y a intérêt à la dis
Ù Je' fais d'abord remarquer — en passant
— aue ces fameux préceptes n'ont pas leur
source clans la religion chrétienne Itg sont
bien antérieurs à celle-ci. Balbutiés par les
-eliflions jes plus antiques, ils ont etc
•noillis nar toutes celles uni constituent,

cris lugubres, et le pauvre homme est tout
seul au milieu de la plaine.
Il n'a pas de maison. Il est pieds nus et

tête nue, et son métier est d'aller de village
Je n'ignore pas ce qu'il objecte aux re- ' en village, en portant une besace qui lui

proches qu'on lui adresse, aux accusations meurtrit 3a hanche.
is TSf-ï. ÏÏ j _ " " * »

attristé, que, si la terre a l'aspect d'un S y tant de tr'stesse dans sa voix et dans ses
champ de bataille sur lequel on s'égorge pauvres yeux, que celui qui le rencontrerait,
sauvagement, c'est précisément parce que \ se dirait qu'il ne peut pas y avoir sur la
les conseils et l'autorité de l'Eglise sont! terre un homme plus malheureux que celui-là.
méconnus et qu'itl suffirait qu'ils lussent j
respectés et appliqués pour que l'humanité
vive en concorde et en fraternité.
Cette impudence dépasse toutes les bor¬

nes.

Durant plusieurs siècles, dans ce pays,
l'Eglise fut omnipotente. Elle possédait j
l'oreille -des grands et, des petits ; elle était
assise sur les marches du Trône et régnait
sur le peuple ; elle commandait dans les 1 «-« • • ,

palais et les châteaux et était qbéie dans j volc* fiue la chanson triste est venue
les chaumières et les humbles logements ; 1 sur mes lèvres comme exhalée dans un sau-
elie était, par la foi, maîtresse des conseien- I glot.
ces et, par la force disposait des volon- Je çhante 1>on n| bien
tes ; il ne manquait rien à sa domina- {aire Faumône d-un morceau de j
tion. Et néanmoins les plus profondes di- ; teau aL Pam-
visions séparaient les hommes et l'Eglise j Quand je repasse dans un village, on dit !
ne faisait rien pour les effacer ; il régnait • — C'est ce fou qui chante toujours la même
d'une caste à l'autre et au sein même de chose, et qui a l'air de pleurer quand }t
la même caste, d'une famille à l'autre, s chante,
tes plus jalouses rivalités et, elle ne s'en- , .

t remettait pas pour les dissiper ; l'orgueil, : 11 y a des mères qui menacent leurs et»,
l'ambition, la cupidité provoquaient les ^ ,ants de les donner au vilain homme s'ils ne
guerres les ptas sanglantes et elle y par- 1 sont pas sages...
licipait tantôt en faveur de ceux-ci, tantôt Alors les petits se cachent en tremblant
en faveur de ceux-là. dans les jupes de leur mère, comme si j'étais
Et quand les excitations belliqueuses se - un ioup affarné prêt à les dévorer, et Vbu

taisaient momentanément, quand le silence envoie le lug mauWds cHen de , ^
succédait pour un temps au tumu-Ue des . , s .n

révoltes et au fracas des batailles, cette abo>'er aPrts guenilles...
heura d'accalmie, d'ordre et d'apaisement Oui, je suis un loup ! une bête talde qui
apparents était due à l'impitoyable répres- fait peur. — Un jour, épuisé d'avoir tant
s ton dont l'Eglise était le plus souvent marché et tant souffert, je buterai peut-être
.l'inspiratrice et parfois 1 agent d éxecution, contre une pierre pour ne plus jamais me te«
Aux temps ou elle pouvait tout, 1 Eglise lever J

n'a pas réussi à faire appliquer son « Di- '
limite vos invieem t>. SeraiHl raisonnable On chante pour les ihorts...
d'admettre que, dans le présent elle ait la £n sentant peu à peu mon âme abandon-
volonté et, 1 eût-elle, qu elle ait la torce , ner mon corpS brisé par tant de douleurs, jd

cueillis par touies ceues qui
dans le temps et l'espace, la somme des
croyances religieuse» auxquelles fis pen¬
des ont adhéré. Ces préceptes sont pure¬
ment humains et sociaux et les diverses
religions s'en sont emparés et servis dans
l'exact mesure de l'influence morale qu'elles
ambitionnaient d exercer.
\busant de 1 ignorance - publique, le

Christianisme en a revendiqué la paternité.
C'est une usurpation dont il esl aisé d'ac¬
quérir la preuve en compulsant les Ecritu¬
res que possèdent loutes les religions et
dans lesquelles sont inscrites les paroles
de vérité et les préceptes de morale que
chacune dit avoir mission de propager.
Bien avant ie Christianisme, le Védisme,

d'en obtenir l'applicalion ?
C'est un enfantillage ou une hypocrisie

que de faire entendre du haut de la chaire
la parole de paix : « Aimez-vons les uns
les autres ! » et que d'ordonner le respect
et le maintien des causes profondes d'où
sort le cri de guerre ; « Détestez-vous les
un» les autres ! »
Ce serait miracle qu'ils s'aimassent : les

riches qui édifient leur fortune sur la mi¬
sère des pauvres et les pauvres qui sont
réduits à la misère par le jeu môme- dû Ca-
ntalisme ; les gouvernants qui courbent
es gouvernés sous l'iniquité de leurs Lois
et les gouvernés qui pâtissent de cette ini¬
quité et aspirent | en être délivrés.
C'est pourquoi rien ne sert d'adjurer les

hommes de s'aimer mutuellement, quand
les conditions de vie qui leur sont faites
les poussent à se haïr les uns les autres.
Les âmes nàïves et les cœurs tendres

qui préconisent le retour à la morale chré¬
tienne cherchent l'impossible ; l'expérience
cingle d',un cruel démenti leur enfantine
conception de bien-être et de liberté, dans
un monde divisé en patrons et ouvriers,
en gouvernants et gouvernés.
Le patron selon leur cœur n'existe fias,

il ne peut pas exister. Quel intÉ'êt aurait-il
à être patron s'il devait partager le sort de
ceux qu'il emploie et les traiter en aâso- |
ciés, en égaux, en frères ? Il n'est pas
patron pour le plaisir de l'être, mais pour
gagner de l'argent, beaucoup d'argent, le

i murmurerai une dernière fois ma chanson,!
; bien bas, comme dans un souffle, la bouchai
tout près de la terre...
Et puis des hommes viendront pour enfouit!

mon cadavre, sans regret, sans larmes et sans
prières... comme l'on enfouit la dépouill<
d'une pauvre bête morte.

BRUTUS MERCEREAU.

-H*

Vient de paraître :

La nouvelle gloire
du sabre

par P. VIGNE D'OCTON
Les Crimes du Service de Santé et de

l'Etat-Major général de la Marine.
| Le volume ; 4 tr. 50. — Franco ; 5 1t. 05

gouvernants ; lu force du Capitalisme est
conditionnée par les moyens d'exploitation
qu'il possède et les possibilités d en ri <31)113-
sement qui résultent de ces moyens.
C'est pourquoi, patrons el gouvernants

peuvent rester les mêmes ou changer, sans
que le sort des ouvriers et des gouvernes
soit modifié. Le problème social n'est pas
un problème de personnes ou de senti-plus d'argent possible, tant pour vivre ,le

confortablement
personnes ou de

plus confortablement qu'il le pourra que I ment, placez au Pouvoir qui vous voudrez ;
pour mieux établir ses enfants et leur gardez les patrons actuels ou rempiaet'ï-
laisser, à sa mort, la situation la plus; tes ; vous n'aurez rien fait tant que la
brillante. U aurait engagé ses capitaux chose publique sera, politiquement, gou-
dans une entreprise, il consacrerait à la j vernée par l'Etat et. éeonomiquenfini, gé-
prospérité de cette entreprise son activité, 1 rée par le Capital. Le Pouvoir el In Rj-
ses relations et sa compétence profession- chessc ont bien souvent changé de moins ;
nelle. il en assumerait les risques et la res-1 -—» —«•- "

balayeur, 1ponsabililé et le balayeur, le livreur, le
manœuvre, l'ouvrier vivrait avec lui sur
le pied de l'égalité ? Il serait ingénieur, il
aurait fait de longues et pénibles études,
il aurait passé des examens et obtenu des
diplômes, il aurait acquis des connaissan¬
ces Spéciales e.t ces avantagea ne corres¬
pondraient à aucun profit particulier et ne
lui vaudraient aucun privilège ?
Quelle folie !
Que ses ouvriers gagnent raisonnable¬

ment leur vie, qu'ils reçoivent un salaire
leur permettant de satisfaire leurs besoins,
qui doivent rester modeste» et leurs goûts
qui doivent demeurer simples ; passe en¬
core. Mais il serait injuste de lui deman¬
der-davantage et, s'il avait la faiblesse,
s'il commentait l'imprudence et la faute
de se conformer aux préceptes de la mo¬
rale chrétienne auxquels on le rappelle,
mieux vaudrait qu'il cessât incontinent
d'être patron, parce que, par le jeu natu¬
rel de la concurrence, il serait fatalement
et pjœmpt-ement acculé à la faillite.
Le gouvernant, selon )o cœur de cçs il¬

lusionnés n'existe pas davantage ; il ne
peut pas exister. L'n flétenleur de l'Auto¬
rité qui n'Abuserait pas de çelle-ci et qui
attacherait autant de prix à la liberté do
se3 subordonnés qu'à la sienne propre, se¬
rait un^phénomène, une sorte de monstre
comme un veau à deux têtes ou un mou-
Ion à cinq pattes. Un législateur qui, dans
la confection des lois, tiendrait compte des
intérêts de la classe opposée autant que des
intérêts de sa propre classe, un magistrat
ou un policier qui, dans l'application de
la loi, ne se rendraient coupables de nul ar¬
bitraire et d'aucune injustice, seraient des
êtres aussi invraisemblables qu'une vierge
enceinte.

J! est dans la nature de l'Autorité d'être
oppressive, comme il esf dans la nature du
Capitalisme d'être exploiteur. La puissance
ce 1 Etat se mesure au degré de soumis-

ies résultais sont restés identique». Un
des nombreux méfaits de co qu'on" apnelle
couramment » la politique », c'est de trom¬
per les masses populaires, en leur lé sant:
accroire qu'elles remédieront aux maux
qu'elles endurent, en remplaçant les gou¬
vernants incapables ou despotique» lotit
elles ont à se plaindre par des gonveni ufit»
libéraux et compétents. En « éêdnoirtique »
la tromperie serait aussi grossière, s l'on
faisait accroire aux prolétaires qu'ils ces¬
seraient d'être exploités ou le seraient
moins, dans un cas où ils pourraioni rem¬
placer les patrons rapnees d'aujiutu'hiu
par des patrons moins cupides.
Au despotisme des maîtres poli fi nies,;

quels qu ils soient, il n'y a.qu'une limite r1 esprit de révolte et la force de résisi ,nc#
des gouvernés ; à l'avidité des maître-
nomiques, i| n'y a qu'une borne ; E spritde résistance et la force dVu'guninntmti du
prolétariat.
Ne demandez pas aux dirifleanl.s »1 Mta

justes • n attendez pas des patrons qu'il!»soienl bons. Les uns e( les autre.'- s. ml,
par la force même des choses ce un ils
sont, ce qu'il faut qu'ils soient.'
Ce sont des acteurs chargea d'inteefù 'te**la pièce. Inutile de siffler les net cura e)

de changer les interprétée, c'est la pièr-f
qui ne vaut rien ; il faut donc baisser la
rideau et changer le programme.

Sébastien FAUR5,
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* * d'un Paria
Nous sommes Quelques-uns parmi les

anarchistes révolutionnaires qui s'étaicn
enthousiasmés au clébat de la Révolution
russe pour le soviétisme. Nous voyions c
lui une méthode [édéraliste d'organisât!
de la société, une étape vers notre commu¬
nisme libertaire, le seul gui mérite de s'ap¬
peler communisme. A ce moment ià. l'étais,
atnsi que les camarades qui militaient dans
le petit Parti communiste. quelque peu ef-
.iaré de l'intransigeance des compagnons
anarchistes et de la violente campagne me¬
née par eux dans le Libertaire.
Les éprouvés d'aujourd'hui se taisaient

prudemment, et attendaient !...
■k Us attendaient que le soviétisme, étran-
^Çtflè par le parti bolchevik, eût fait place

à un gouvernement centraliste, despotique,
aussi haïssable que n'importe quel gouver¬
nement.
Des laits indéniables sont venus dissiper

nos dernières illusions. Après avoir vail¬
lamment combattu pour la cause révolution¬
naire, les anarchistes russes étaient haineu¬
sement traqués, « nettoyés ». Quelques-uns
ont eu la chance d'échapper aux sbires de
la Tchcka et traînent dans l'exil une vie
misérable.
Nous connaissons maintenant les bien¬

faits de lu aictature bapiisée, on ne sait
trop pourquoi, prolétarienne et qu'un Ca-
chin, un Monmousseau, un Tommasi rê¬
vent d'exercer aux lieu ut place d'un Poin-
paré.
Risquer sa peau pour un aussi beau ré¬

sultat, favoriser les ambitions de ces « pro¬
létaires » qui vivent déjà giassement de la
sueur des véritables ouvriers, ceux qui
travaillent et qui visent plus haut ?
Non, merci ! La peau, d'un anarchiste

vaut mieux que cela. Si nous attaquons le
pouvoir bourgeois, si nous nous efforçons
de discréditer les moyens dont il use pour
nous asservir : parlementarisme, militaris¬
me, patriotisme, religion, etc., ce n'est pas
pour faciliter la prise dû pouvoir par d'au¬
tres hommes qui. fatalement, emploieront
les mêmes moyens.
Nous voulons l'individu libre, l'entente

libre entre les individus et les groupes d'in¬
dividus ; si nous attaquons l'Etat,. c'est pour
le supprimer.
Arriverons-nous un jour à ce résultat

tans passer par des stades intermédiaires ?
A part Léon Daudet, nul n'est prophète !...
Et qu'importa !... Notre tdche est bien tra¬
cée, notre voie est droite.

« Tant que l'iniquité durera, a dit Elisée
Reclus —- et l'iniquité c'est l'oppression —

nous, anarchistes communistes internatio¬
naux, nous resterons en état de révolu¬
tion. »

Mais je ne voudrais pas terminer sans
donner un exemple de la perfidie de la va¬
letaille moscovite qui déshonore le mot de
communisme.
Voici ce qu'écrit dans l'Humanité le Bu¬

reau politique du Parti des masses dont le
capitaine Treint et te lieutenant-député anti¬
parlementaire Vaillant-Couturier sont les
plus beaux ornements
C'est au sujet de la tension anglo-russe :
« Les gouvernements capitalistes comp¬

tent, pour oser lent' geste criminel, sur la
passivité de la classe ouvrière, DESORH0N-
TEE PAR LES CAMPAGNES COMBINEES
DES REFORMISTES ET DES ANARCHIS¬
TES CONTRE L.\ REVOLUTION RUSSE.

« Us se trompent. -
« L'attachement à la Révolution russe

est plus vivaoe au cœur du peuple ouvrier
que ne le pensent LES GOUVERNANTS ET
LEURS AUXILIAIRES BENEVOLES, »>
Ceci paraissait dans l'Humanité au mo¬

ment où cinq camarades anarchistes fai¬
saient à lu Santé la gfève de la faim en
faveur du député allemand Hoellein et du
communiste Péri !
Je livre cela à la méditation de ceux qui

croient qu'il y a quelque chose à faire en
collaboration avec les autoritaires, et cela
explique, en partie, la répulsion bien na¬
turelle qui empêcha les compagnons de
l'Union anarchiste de marcher groupés avec
les cachinistes lors de la procession au Mur
des Fédérés.

pierre MUALDES.

A propos flu Comité d'Action
C'est avec inquiétude qu'il me semble

voir, à l'heure actuelle, des petites chica¬
nes, pour ne pas dire des divisions, s'élever
dans le mouvement anarchiste français.

11 est peut-être anarchiste de critiquer
telle ou telle attitude d® tel ou tel parti,
de juger de sa nocivité ou de sa force de
rayonnement par les hommes qui le pour¬
rissent o-u l'embellissent ; mais cela doit
toujours se faire par le raisonnement, en
tenant compte des réalités présentes, en
réfrénant le'plus possible ses propres crain¬
tes ou emballements intempestifs, sans
pour cela, H me semble, déchoir du piédes¬
tal où l'anarchiste place le droit de criti¬
que et de libre examen qui font Sa valeur
individuelle.

Quels sont donc les motifs qui « parais¬
sent » opposer une partie des compagnons
de l'autre partie ? Muttldès s'est fait l'écho
de l'une ; Colomer, de l'autre. En voyant
le point de départ de ce qui les divise, nous
aurons peut-être, alors, le moyen de rap¬
prochement que, pour mon compte person¬
nel, je désire à tout prix.
Nous sommes tous d'accord, je crois

pour reconnaître en face de nous une ten¬
tai ive formidable d'organisation contre-ré¬
volutionnaire. Ce fascisme n'a de chance
d'aboutir que devant la faiblesse révolu-
tionnaire, faiblesse qui serait, ou qui est,
c'est possible, le résultat de divisions, de
non combatlivité, de désorganisation ou de
oetir de responsabilité de la part de cer¬
tains » chefs ». Je pose la question à
Muai (fis ; qu'il veuille bien y répondre
franchement et sans parti pris : croit-il
l'Union Anarchiste, seule, capable d'en¬
rayer cette menace, nous venant de la part
du Nationalisme intégral, dont l'Action
française se fait le porte-fanion aujour¬
d'hui 7

11 déplorait, cependant, dans un précé¬
dent article, de nous voir trop enclins au
silence puisque sans Organisme capable de
clouer je bec à ceux qui salissent journel¬
lement les meilleures des nôlres. Il deman¬
dait alors, en conclusion — suggérait, plu¬
tôt — une forme d'organisation des anar¬
chistes capable de riposter aux attaques
d'extrême-droite.
Est-ce suffisant ? Je réponds carrément :

non ! Trop d'optimisme personnel de la
part de certains camarades, dédaignant ces
mises en garde, peut les conduire à l'er¬
reur fatale où, clans les grands remous so¬

ciaux, la valeur individuelle, isolée par un
excessif mépris pour ce qui n'est pas toute
sa pensée -propre, s'engloutit, inutile.
Avouer ses faiblesses, dans un cas sem¬

blable, ce n'est pas s'avouer vaincu, mais
c'est vouloir être fort, en se préparant à y
remédier. Il nous faut donc jeter les yeux
b côté de nous et voir qui, comme nous,
s'apprête à la bala.il'.c.
Les partis politiques sont tous menacés

dans leur vitalité, comme le faisait remar¬
quer Colomer la semaine dernière : inter¬
nationalistes, nnntionalistes et même nalio-
nalisles trop tièdes sont un danger pour
Jes supra-nationalistes que ceux-ci cher¬

chent à écarter de leur chemin par l'inti¬midation ou à supprimer au besoin.
La force capable de leur -jsister victo¬

rieusement ne peut consiste* que dans le
prolétariat révolutionnaire, ..-gunisè lui
aussi. Quel parti, quelle secte est capable
de rallier toules les forces derrière elle ?
Aucune, sauf les Syndicats. Mais, juste¬
ment, ceux-ci sont l'objet d'aversion de
oeaucoup, qui l'abandonnent (avec raison),
vu 1'imiuixtiori. des purtis politiques dans
eur sein. Il nous fallait donc nous grou¬
per dans un Comité englobant toutes tes
.orces révolutionnaires, unies étroitement,
fondues ensemble pour une action com¬
mune.

Je sais ce que certains peuvent nous ré¬
torquer à propos des Comités d'acTion...
Mais sommes-nous aujourd'hui dans la
même position qu'à ces grands jours de dé¬
gonflage que nous connûmes, nous aussi,
non sans écœurement ? Est-ce une raison
suffisante pour s'élever avec véhémence
contre les camarades ou les partisans de
ce Comité ? Non. Lu propre vitalité des
partis étant en jeu, l'action qu'ils s'impo¬
seront, si nous savons les y pousser, ne
pourra que nous satisfaire, jusqu'à nouvel
ordre.
Faisons donc confiance à cet essai d'or¬

ganisation générale, sans pour cela, brm
entendu, omettre notre propagande et no¬
tre activité propre, à l'Lnion Anar¬
chiste. Si l'une venait à abandonner la
-lutte, l'autre pourrait continuer avec tous
ses moyens, entraînant alors les masses
avec elle.

SPARTAKOS.

Conscrits•••
Le soleil, pâlot, jette parfois un rayon

furtif. De nouveau, les nuages passent et
cachent le bleu du ciel, mettant du som¬
bre sur Ja ville.
— Quel temps insupportable, s'écrie mon

copain Vichère en me tapant sur l'épaule
et m'invitant à prendre le café.

— Qui, un temps incertain, aussi peu
sûr que nofre société acculée à l'inélucta¬
ble faillite et prête à n'importe quelle be¬
sogne pour en reculer 1 échéance.

— Messieurs... Dames..,
— Bonjour, Messieurs...
Nous sommes installé» devant le zinc si

cher aux travailleurs le samedi soir et les
jours de fôte, et nous remarquons combien
est ffimable, en ce jour, Mine Picon, l'épou¬
se du bistrot.' Quelle toilette, mâtin! Un
superbe tablier de satin noir, et quelle
merveilleuse chevelure, fraîchement ondu¬
lée.
La bonne achève d'astiquer et de net¬

toyer les tables et les cuivres. Quant au
patron, 1» père Picon, lui aussi est endi¬
manché et s os imposantes moustaches sont
cirees et frisées.
Nous ne savons que penser, mon ami et

moi, d'un tel événement, et nous cherchons
vainement à savoir'en quel honneur toute
cette préparation) et tous ces frais soin
exécutés avec un, si bel entrain. Pourtant,
dans la boutique, nous sommes les seuls
clients ; il est vrai qu'il n'est que 10 heu¬
res du matin et que c'est un jour de se¬
maine. ;
Certes, nous savons, très bien qu'au

royaume des poivrots le mastroquet est
roi ; mais, néanmoins, nous ne pouvons
déchiffrer le problème angoissant de ce
mystère planant dans l'air de la maison
Picon.
— A propos, m'interroge mon ami, que

penses-tu de la Ruhr, du peuple et de la
situation économique ?
— Question très intéressante, mon vieux

Viohère. D'abord, les frais imbéciles de
l'expédition de la Ruhr dont la bourgeoi¬sie de oe pays n'est nullement soucieuse.
Ensuite, l'indifférence extrême de la po¬
pulation ouvrière.

— Tu me croiras si tu veux, mais, der¬
nièrement, j'ai pu constater une fois de
plus la bêtise prolétarienne : un ou deux
milliers de cheminots partaient de la ca¬
serne près de la porte de Clignanoourt à
destination die l'Allemagne ; habillés du
bleu guerrier, ils chantaient et s'enivraient
du plus' grossier palriotisme, et, derrière
eux, suivaient les femmes et les enfants,
flanqués de valises et de paquets. Ce que
je pense de la situation, questionnes-tu ?
Situation dangereuse pour le peuple qui ne
s'aperçoit pas qu'il en fera le» frais, com¬
me toujours.
Tout à coup, comme nous devisons avec

animation, des groupes de jeunes gens
passent ; à travers les vitres, nous dis¬
tinguons leur allure titubante ; leur dégui¬
sement carnavalesque nous indique que
nous sommes en présence de conscrits re¬
venant des conseils de revision pour le
recrutement, des oharniers futurs. Des
chants sortent de leur bouche grande ou¬
verte par l'effet des liqueurs ingurgitées.
Comme ils semblent, heureux, ces gamins
de vingt ans ; ils s'en donnent à cœur
joie et ne- songent plus qu'à fêter leur ap¬
titude à faire un pon soldat.
Soudain, une affire bande de mêmes fê¬

tards envahit le débit. Le mystère est en¬
fin éclairci, car nous aperoevons un sou-'
rire de oonlentement sur le visage des maî¬
tres de céans.
D'un accordéon nasillard sortent des airs

de valse et les dernières créations du joua
le charivari commence1; on n'entend pluf
que des cris, des chocs de verres qui com¬
munient en une douce ivresse. Les bnjits
que font ces hommes en dansant et cha¬
hutant semblent verser en leur oœur oom-
me un baume ; cependant, quelques-uns
sont tristes, parce qu'ils ont été ajournés
Chagrinés d'être ainsi la cible aux quoli
bels deo veinards, des chanceux, des cos
tauds qu'un galonné a gratifiés du quali
ficatif : bon pour le service, ils traînent
leur mélancolie Jusqu'au lieu de ribouldm
gue où ils semblent jalouser la « veine >
de leurs camarades qui iront à la caserne.
Ecœurés, nous sortons de ce heu qui

nous a donné toute la mesure de la men
talité humaine.

— Et voilà, dis-je à mon copain, la sa
tisfaction de ce peuple bon et généreux...
Le visage attristé par ce tableau décou

rageant, mon bon camarade me signait
son mécontentement. — Pendant, me dit-il
que cette jeunesse dépense ie peu d'ar
gent économisé sur le salaire de tous ie»
jours, argent gâché à se rendre malade
par l'indigestion de liquides empoisonnés,
de malheureux vieillards se pendent à la
grille d'un arbre sur une place. Des mè¬
res se donnent la mort avec leurs enfants
pour échapper à la misère. Dans notre
Société où les préjugés régnent, misère
est synonyme de honte.
Maintenant, lu soleil brille et sèohe les

gouttes de pluie tombées pendant notre
halte au « cabaret des malheureux », ses
rayons jettent une note claire sur la vifl
qui semblait figée dans une atmo'phèro
de tristesse. II semble bon vivre et pour¬
tant les êtres qui nous environnent font
tout pour mourir..

Octave COUTURIER
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L'ACTION INTERNATIONALE

Apporter ses provisions

Révoltes en Allemagne
Peut-on appeler les derniers mouve¬

ments des masses affamées d Allemagne
révoltes ? Je le crois. C'est à bout de pa¬
tience que ces masses sont poussées a la
révolte. Et pourtant leur patience a été et
est encore incommensurable. Elles en ont
donné une grand® preuve pendant la guer¬
re, en supportant avec une résignation
sans égale leur sous-alimentation com¬
posée de détritus variés. Et. actuellement
que les magasins regorgent, elles ne peu¬
vent rien_se procurer selon leur suffisance.
Malgré leur passivité, elles sont forcées,
par Ja situation capitaliste, d'employer les
moyens d'action directe, préconisés de
tout temps par les révolutionnaires. Mais
persévèrerqnt-elles ? Ce serait à souhai¬
ter. Peut-être (jue oui, si les soi-disant
révolutionnaires n'étaient pas là pour
mettre un frein à leur besoin de bien-
être et si les politiciens de tout acabit ne
les trahissaient tout en voulant le» repré¬
senter. Malgré les boniments endormeurs
de ces derniers, les masses prolétariennes
sont poussées à l'action. De-ci, de-là, elles
doivent agir pour avoir un peu plus de
pain, Ce mécontentement des prolétaires,
qui se manifeste un peu partout, pourrait
bien amener un mouvement révolution¬
naire. C'est que, comme l'écrivit souvent
Bertoni, dans Le Réveil, « nous nous
trouvons en période révolutionnaire », et
ce par l'incapacité de la bourgeoisie à re¬
donner à la société un état tant soit peu
normal et en plus, par son besoin de
jouissances orgiaques. Malgré son désir,
la réaction bourgeoise ne peut qu'accen¬
tuer un peu plus cette période révolution¬
naire. Les événements qui se déroulent
en' Allemagne nous le prouvent. « L'eau
mijote sur les parois, en attendant qu'elle
bouille et qu'elle fasse éclater la chau¬
dière ». ©u il faudrait que la réaction
triomphe insolemment ! Sans optimisme
aucun, elle ne le peut, vu l'incapacité
bourgeoise, malgré que dans certains
endroits elle calme l'effervescence en fai¬
sant couler le sang prolétarien. L'effer¬
vescence calmée (?) d'un côté reTTSît d'un
autre avec beaucoup plus d'ardeur.
Donc, après les derniers événements de

Mulheim, voilà que dans des villes à côté,
les masses ouvrières posent des revendica¬
tions. Ce mouvement a commence à Dort-
mund et environs, pour s'étendre aussitôt
à Gelsenkirchên et peu après à Bochum.
Au moment où j'écris ces ligne», il est à
présumer qu'il s'étendra encore à d'autres
villes de la Wêstphalie et de la7"Rhénanie.
Par çuitè de la'dernière baisse du mark,

et aussi de la spéculation commerciale, les
prix des denrées ont augmenté dans des
proportions considérables ; certaines, de
première nécessité, ont même doublé leur
prix. Les mineurs de Dortmund ont de¬
mandé que leurs salaires augmentent en
proportion. Les employeurs ont offert une
minime augmentation de 12 % sur les sa-
laires, par suite dés marchandages que
faisaient avec eux les permanents du syn¬
dicat, réformiste .Lis mineurs n'ont pas
voulu se contenter d'une pareille aumône,
et contre la volonté des permanents du
syndicat ont, le 17 mai, déclaré la grève.
Ils ont du faire la chasse aux jaunes qui
travaillaient, naturellement, poifs la pro¬
tection do la police et avec l'assentiment
du syndicat réformiste. Des coups furent
échangés et de ces rencontres le sang cou¬
la, cônime toujours,, davantage du eôté
des grévistes. A chaque démonstration des
grévistes, la police vint pour les provo¬
quer et des Batailles sanglantes eurent
lieu. D'autres branches industrielles, avec
les mêmes revendications, aussi refusées
par les exploiteurs, entrèrent dans la lutte.
A Gelsenkirchen, les mineurs et les métal¬
lurgistes. pour le même motif, se mirent
en grève.
Pour subvenir à leurs besoins, et vu

leur capacité d'aehat presque nulle, les
grévistes obligèrent certains commerçants
à baisser leurs prix. La police ne resta
pas inactive, et de nouveau* le sang coula.
La lutte contre la police — secondée par
les pompiers et les gardes .civiques (fascis¬
tes) — dut s'organiser avec plus de vi¬
gueur. Use bonne partie des grévistes
réussit à occuper le poste central de l'ad¬
ministration policière et y fit quelques mi¬
nimes dégâts en brûlant quelques pape¬
rasses. Les grévistes en furent peu après
délogés. A Bochum,, la grève est devenu»
générale. Le mouvement se déroule com¬
me dans les précédentes villes. La paru¬
tion de deux journaux bourgeois de Bo¬
chum a pu être empêchée. Dans le~3 con¬
ciliabules qu'ils ont avec les industriels,
les permanents des syndicats n'aboutissent
à aucun résultat, tout au moins, accepta¬
ble pourTes grévistes. Ces soi-disant con¬
ducteurs de masses ouvrières, ainsi que
les politiciens des partis ouvriers (?) vou¬
draient bien arrêter ce mouvement direct
de la masse, mais ils en sont incapables,
ce dont ils se morfondent. Aussi jettent-
ils des sarcasmes à ces grévistes qui se
permettent de ne pas leur obéir. Comme
toujours, dans un mouvement à tendance
révolutionnaire, ces conducteurs (?) sont
les alliés de la bourgeoisie et ses meil¬
leurs défenseurs. A ce sujet, il est à no-
ler : A Gelsenkirchen,' vu l'impuissance
relative de ia police à rétablir l'ordre (?),
les syndicats réformistes, les syndicats
chrétiens, les syndicats jaunes et l'Union
des syndicats communistes — adhérents
à la IIP Internationale, s'il vous plaît 1 —-

ou pour mieux dire, leurs permanents,
ont décidée de former une garde civique
pour aider la. police, et ce pour'empêcher
le saccage des magasins pour les grévistes.
Dans cette nouvelle organisation policière
prennent parti 150 membres des syndi¬
cats réformistes. 100 des syndicats com¬
munistes, 75 des syndicats chrétiens et 75
des syndicats jaunes.
Mais de trop longs commentaires seraient

superflus !
Le nombre des morts de ia classe ou-,

vriè.re dans ces événements, se chiffre à
plus d'une centaine : quant au nombre des
blessé>s...
Jusqu'à présenl on ne peut avoir une

claire vision de ces contrées en révolte. Leg,
nouvelles qui parviennent ne sont trans¬
mises que par les journaux : bourgeois,
socialistes et communistes. La relation des
faits ne peut en être donnée dans son
intégralité. Chacune de ces presses relate
selon son point de vue, mais elles sont
toutes d'accord* pour blâmer ces événe¬
ments. Les journaux socialistes et com¬
munistes jettent, les hauts cris contre ces

indisciplines qui pratiquent l'action direc¬
te. La première de ces deux presses appuie
la presse bouiyreoise pour la demande d'en¬
voi de renforts policiers adressée aux auto¬
rités militaires françaises, afin de réta¬
blir l'ordre. (?) Selon ces journaux, les
militaires français observent une attitude
neutre, ce qui fait dire aux organes bour¬
geois et socialistes que la faute de ces
désordres (?) leur incombe, parce qu'ils
refusent rentrée dans les régions occupées
de renforts policiers. Qu'en est-il. à vrai
dire, de ces nouvelles ?
Dans la presse socialiste, il est aussi bon

de faire encore une remarque. Pendant
que les ouvriers en révolte reçoivent du
plomb en place du pain, il se tient à
Hambourg un congrès international de poli¬
ticiens socialistes. Alors que. dans les co¬
lonnes de ces journaux, dans la relation,

1 en quelques lignes, des faits qui se dé¬

roulent en Wesphalie, et où la 'haine con¬
tre ces prolétaires en révolte se trouve
suffisamment distillée, des pages entières
suffisent à peine pour le compte rendu
journalier de ce Congrès.
Dans ces comptes rendus, les moindres

faits, gestes et paroles de ces palabreurs
politiciens s'y trouvent relatés. C'est ainsi
que 1 on apprend que ces Messieurs ont
dû payer leur menu à la Maison du Peu¬
ple de Hambourg, 9.000 marks — les 3/4
d'un salaire moyen quotidien — qu'ils ont
trouvé le temps, pendant le Congrès , de
faire une ballade en bateau — sans allu¬
sion au bateau qu'ils sont en .train de
monter pour les ouvriers qui se laisseront
berner par eux — qu'ils ont dû payer
tant et tant une chambre ; que le temps
ne leur a pas été favorable, etc., etc.
Quant à ce Congrès, nous savons, nous,

anarchistes, ce qui peut sortir des pala¬
bres de ces politiciens socialistes, respon¬
sables comme les bourgeois, de ta mort de
millions d'hommes de la classe ouvrière,
et qui cherchent à renflouer de leur mieux,
le bateau capitaliste en train de faire nau¬
frage.
Ces révoltes des masses ouvrières sont

les vents précurseurs du naufrage !
E. BRUNET.

En Espagne
Quelques révélations sur les crimes de

la bourgeoisie. A l'heure, où les « pislo-
leros d s'acharnent de nouveau sur nos
camarades espagnols, pendant que journel¬
lement, les bandes stipendiées du patronat
et de la police, font des vides sanglants
dans les rangs du prolétariat espagnol, il
serait très intéressani de mettre sous les
yeux des camarades de langue française,
quelques documents, qui, par leur lecture,
feront penser aux heures tragiques du rè¬
gne de la hyène à [ace humaine : Martinez
Anido.
En effet : » Solidaridad Obrera », orga¬

ne de. la Confédération Nationale du Tra¬
vail, qui paraît à Barcelone, publie plu¬
sieurs lettres dont voici la traduction :

PREMIERE LETTRE
Le» assassinats de Layret et de Boal

Celui manqué, contre Pestana

Monsieur Angel Pestana,
Je connais, d'une manière positive, les

détails des assassinats commis contre le»
.camarades Evelio Boal (secrétaire de C.
N. T.), de Layret (avocat des syndicalistes),
de Vandellos, et celui qui échoua contre
vous.
Boal et Vandellos ont été tués par le

commissaire Honorio Inglés.
Layret fut assassiné par un jeune hom¬

me appelé • El Sica. Et, enfin, voici la
manière dont fut préparé l'attentat qui
vous manqua.
Trois individus étaient chargés de vous

exécuter, mais au moment précis où Les
assassins tiraient leurs armes, l'un d'eux
aperçut, venant dans leurs directions, plu¬
sieurs soldats.
Pris de peur, il cria : « Au secours » et

ce n'est qu'à celle hypocrite manœuvre,
que vous devez d'être en vie.
Les noms des assassins .m'échappent,

ir.»is je crois me souvenir d'un qui est
Crasé.
Il serait nécessaire d'engager um procès

contre les bandes d'apaehes commandées
par le général Arlegui, car cela ferait écla¬
ter un scandale mondial et il paraît impos¬
sible qu'il n'y ait, à Barcelone, deux ou
trois personnes honorables, dont les décla¬
rations feraient agir la justice.
Je termine par un conseil et une pro¬

messe ;

Portez plainte contre Inglès et El Sira,
veillez à ce que la presse informe, au jour
le jour, ia marche de l'instruction, et, lors¬
qu'il le faudra, ja me présenterai devant
la barre et .j'apporterai mon témoignage
qui est celui d'une, personne d'autorité
sociale, morale et officielle.
'Restez partie civile jusqu'à la dernière

heure.
Recevez, efc., etc...

DEUXIEME LETTRE

L'assassinat de Juan Pey. — Les meur¬
triers. — Où l'on aperçoit les sources

du terrorisme
« Camarade secrétaire

ûu Syndicat unique du Meuble,
« Voici ce que ma conscience me dicte :
« Plusieurs des assassins de Juan Pey,

m'ayant confié leur secret, il est de mon
devoir, étant affilié au syndicat unique de
le dévoiler.

. « Cinq des assassins habitent Sens ;
voici les noms de trois d'entre eux : El Pan-
chela, Clierepr.t, le troisième est lê frère

| de Narciso Garriga, disparu dernièrement.
« lis avaient les pouvoirs du Sauaten

(fascisme), commandé par M. Inglada. Ce
dernier dit un jour qu'il n'aurait trèye que
lorsqu'il aurait exterminé jusqu'au der¬
nier syndicaliste.
Cet Inglada commande une bande compo¬

sée de quinze assassins qui reçoivent les
ordres dans la maison même de Inglache,
par l'intermédiaire d'un curé. La bande
se réunit au « Centre Carlisla d de Sens,
llg arrivent par intervalle de trois à qua¬
tre minutes chacun, et entrent nar une

porte dérobée.
« Us sortent isolément pour aller en¬

suite, dans la chambre d'un parent, de Pan-
cheta et de Chereput et de la sortent pour
vous donner la chasse.

« Inglda a formé une longue liste de ca¬
marades à assassiner, aussi nrenez vos

précautions.
« Votre camarade,

« M. S. P. »

Et voici ce que publie Solidaridad Obrera,
sous le litre :

POUR EN FINIR
Maintenant, à nous de donner un aver¬

tissement.
Nous savons qui sont ceux qui pavent les

attentats ceux alimentent, et soutiennent les
assassins.
Nous le savons, de même que nous

n'ignorons pas, où sont les gens qui ser¬
vent d intermédiaires entre ceux qui paient
et ceux qui tuent. Nous pourrions, en pro¬
fitant de la moindre occasion, dévoiler leurs
noms et leurs crimes ; seulement, nous re¬
tient l'idée d'arriver à en finir par d'au¬
tres moyens avec le terrorisme. Si, de
celte manière, nous ne pouvons aboutir au
but, et si ces crapules continuent à nous
assassiner, alors nous n'hésiterons plus ;
nous dirons tout ce que nous avons à dire,
et nous accuserons ceux que nous devons
accuser.

Ni les procès, ni les menaces ne nous fe¬
rons reculer, nous nous sommes tracé une
ligne de conduite et nous la suivions jus-
f qu'au bout.

Et nous terminerons par quelques ques¬
tions :

Est-il vrai qu'il y a environ trois semai¬
nes, chez M. Bertrand y Musita, il v eut
une réunion, à laquelle assiste ient' (plu¬
sieurs magnais barcelonais, ainsi que plu¬
sieurs aristocrates qui décidèrent d'en finir
avec le syndicalisme à Barcelone ?
Est-il vrai qu'un aristocrate qui occupe

' une charge importante dans uh igrouoe

politique, a eu une entrevue dans une réu¬
nion dudit groupe, avec des « pistoleros »
connus de fous ?
Est-il vrai que dans un chalet sis a

Silges. propriété d'un ex-ministre,_ on vit
arriver en side-car, Sales et Saguia (pré¬
sidents du Syndicat Libre) ?
Pour aujourd'hui, rien de plus...

Voici, camarades, comment on ,joue avec
la vie des militants en Espagne. Tous les
jours, des victimes tombent. Aussi nos ca¬
marades ont-ils commencé une vaste cam¬
pagne contre les assassins. Malgré l'inter¬
diction gouvernementale, une manifestation
eut lieu, dans les principaux centres de
Barcelone. Elle fut mouvementée. Plusieurs
policiers et manifestants furent tués ou
blessés.
Déçà la Solidaridad Obrera est poursui¬

vie pour les documents qu'elle a publiés,
ce qui prouve toute leur portée. En atten¬
dant, la lutte continue implacable entre syn¬
dicalistes rouges et a syndicalistes » libres
(en majeure partie des policiers).

Raoul FLORENTINO,

A propos des Comités d'Action
Quoique hostile à ces Comités, j'ai, sur

sollicitation,- accepté de faire trois réu¬
nions.

Une à Metz, Une à Strasbourg et une
à Besançon.
Mon impression, en ce qui me concerne,

c'est que j'ai fait pour l'U.A. beaucoup de
frais pour peu de résultats.
A Metz, ie P.C. a refusé de mettre mon

nom sur les affiches. Il en a fait autant
pour Jacob, de la C. G.T.U,
A Strasbourg, meilleur accueil ; mais

quand, comme moi, on ne connaît que la
longue française, comment faire pour sai¬
sir la traduction et comment se fait-elle ?
A Besançon, il y a de bons éléments ;

mais ils sont dispersés et découragés. „

En résumé, j'ai ' senti une sympathie
pour notre conception de l'action et pour
nos idées ; néanmoins, je le répète, ces
journées sont onéreuses, surtout pour le
peu de résultats.

J.-S. BOUDOUX.

Comité Général pour l'Amnistie

On beau Meeting
C est dans une salle plei, si pleine

qu une bonne partie de ceux qui étaient'
venus pour entendre les orateurs durent
s en olier faute de place, que les rarna-
r" o.rl ririinnril 1 „ A

en

*
v. l_ JJ1U.I

rades prirent la parole.
Notons pourtant que non-' étions

droit, pour l'œuvre que n us entrepre¬
nons, de ne pas nous voir b-.ycotle» par,
un journal qui s'adresse aux déshérités et
qui prétend prendre en main toutes les
causes de justice sociale. Cela fut cepen¬
dant. On n'osa pas nous refuser l'inser¬
tion, mais chose plus grave, on nous re¬
légua aux divers. Notons et n'insistons
pas, tout cela se retrouvera plus tard.
Notons aussi que nous avions l'adhé¬

sion de M" Moro-Giafferi, et que celui-ci,
au dernier moment, s'est excusé par une
raison incompréhensible d'un grand cœuir..
Par contre, Gané, Antonio Cogn, Pioch,

Suzanne Lévy, Fels, Broutchoux, Colomer,:
nous firent tous tour à tour un merveil¬
leux exposé de l'amnistie ; ils nous re¬
tracèrent les crimes des conseils de guer¬
re les jugements et les exécutions odieu-
ses de soldats pendant la tuerie ; les rôle»
des mutins de 1917. des marins de la mer
Noire. Les belles figures de Marty, Cas-
ton Rolland, Cottin, Goiclsky, Jeanne Mo¬
rand, etc., etc.
Notre bon ami Han Ryner, alité, ne pul,

venir apporter 16 concours de sa paroh
claire cependant il nous fit parvenir uni
lettre'magnifique que nous ndus permet
trons de faire paraître dans ia presse.
Cette première manifestation de notre

activité sera suivie, nous organiserons
jusqu'à leur libération, toutes les manl;
festations de protestation dans toutes le-
villes. Nous voulons ameuter si cela esi
nécessaire le pays contre
ventres sans âmes qui s arrogent le droit
de diriger notre pays, vers les pires cata-
IT'lif'collecte faîte au Bénéfice du Comité
a rapporté 300 francs.

SYNDICAT UNIQUE DU BATIMENT

En raison de l'importance des question»
à l'ordre du jour de l'assemblée générale
du Syndicat unique du Bâtiment, qui a
lieu dimanche 3 juin, à 9 h- 1 /2 du matin,
salle Ferrer, à la Bourse du Travail, les
camarades sont invités à vêtir le plus
nombreux possible.

DANS LE BATIMENT DE LA SEINE

La grève iu charpentiers
«♦»

Les charpentiers en bois sont toujours
en grève. Nous pouvons écrire que ce mou¬
vement englobe l'unanimité de la corpo¬
ration.

.

Les magnais de la bâtisse sont solidaires
des entrepreneurs de charpente ; ils sen¬
tent que, si ceux-el sont obligés de céder
devant les travailleurs (bois debout), c'est
une défaite pour tout le patronat du Bâ¬
timent, car ce serait immédiatement la
réalisation des reveI1(iications des travail¬
leurs de l'industrie.
Les gara des différentes corporations du

Ràtiment doivent soutenir énergiquement
les charpentiers en bois ; c'est urgent, car
la solidarité et l'action directe ne doivent
pa.s êlre un vain mot.

Les charretiers gravatiers
en grève

Les camarades sont intimement liés avec
les terrassiers et le Bâtiment.
Les gravatiers, ce sont les charretiers

qui charrient les matériaux, les remblais
et les déblais de fouille.
Ce mouvement spontané est un signe

des temps ; le syndicalisme d'action ces
gars de la Terrasse a réveillé des parias
jusqu'ici réfractaires à toute action.

Assemblée générale du 3 Juin
Une offensive politicienne est dirigée, de¬

puis queique temps, confie ja Fédération
du Bâtiment, qui, jusqu'ici, est restée dans
la voie syndicaliste révolutionnaire.
En vue du prochain Congrès de la Fédé¬

ration, où les centralistes espèrent battre
le syndicalisme et le fédéralisme, la Com¬
mission syndicule du Parti Communiste a
pris des dispositions, sur lesquelles nous
reviendrons la semaine prochaine.
En attendant, et d'ores et déni, il faut

que toui' les syndicalistes-fédéralistes, les
libertaires adhérents au syndicat unique
du bâtiment prennent tout en dispositions
pour assister à celle assemblée.
Partisans de l'autonomie au syndicalisme

en regard de tous les partis politiques, de
tous les Etats ; fidèles à. l'esprit syndica¬
liste de la Fédération des Bourses du Tra¬
vail, notre devoir sera de barrer la route
à toutes tentatives d'emprise, d'où qu'elle
vienne.
Nous répétons notre mot d'ordre, tout

moral, bien entendu : le syndicalisme ré¬
volutionnaire doit se conduire lui-même ; il
puise uans son sein ses éléments et ses
moyens d'action pour ses buis et ses fins
révolutionnaires.

J.-S. BOUDOUX.

Hax Monîears Electriciens
A,1 heure où les différentes corporations

envisagent une méthode d'action pour dé¬
fendre leurs droits à l'existence devant la
hausse continuelle du coût de la Vie, les
monteurs électriciens se 'désintéressent
complètement de cet objectif et restent
avec des salaires insuffisants pour assurer,
à leur famille et à eux-mêmes, le suict
nécessaire à la vie. Les électriciens) ont
toujours été réfractraires à l'esprit de
groupement, et c'est cette raison qui fait
qu'à l'heure présente ils sont les moins
payés des ouvriers du bâtiment.
Vont-ils continuer dans cette fausse rou¬

ie ? Vont-ils comprendre que c'est seule¬
ment unis dans leur syndicat qu'ils uour-
ront demander à leur patrons de meilleurs
salaires ?
Depuis pas mal d'années, une poignée

de camarades ont essayé de réveiller les
monteurs électriciens de cet état d'esprit

d'individualisme étroit qui règne dans la
corporation, nous serions peut-être arrivés
à des résultats si tous les camarades révo¬
lutionnaires de toute tendance qui militent
en dehors du syndicat étaient venus
appuyer celui-ci par leur effort de propa;
gande sur les chantiers ; ils auraient aide
à créer une mentalité plus favorable à 1 ac¬
tion syndicale. ,,

Aussi, aujourd'hui, ce n'est pâs seule¬
ment aux non-syndiqués sans tendance
que nous nous adressons, c'est à vous, par¬
ticulièrement, camarades anarchistes, ca¬
marades communistes, camarades socialis¬
tes, le champ d'action, de propagande est
large sur le terrain du travail, vous y trou-
verez-là tous ceux qui ne s'intéressent pas
à nos réunions, nos meetings, nos confé- y
rences, tous ceux qui ne lisent pas notre
presse révolutionnaire, et peut-être que
par tous nos efforts coalisés nous arrive- •
rons à faire de la section des monteurs
électriciens du S.U.B. une arme dangereuse
pour le patronat, au bénéfice de tous les
exploités.
Pour la section des monteurs électriciens

Le Secrétaire :
CAUET,

U'aveu
Nous le trouvons dans le Bulletin Com• .

munis te du 24 mai. Article d© Baret sut;
« Syndicalisme et Parti ».
Après avoir rappelé que Louzon avait

affirmé 'qu'en France la formation d'un
Parti Inévoluti orna,ire prolétarien ept im¬
possible, ce qqi est vrai, il ajoute que Lou¬
zon avait affirmé également que le Parti
communiste français n'est composé que de
petits bourgeois et que les ouvriers ne fré¬
quentent pas ses réunions, ce qui est faux. -
Faut-il s'étonner ?
Voici qu'il disait, et je suis d'accord avec •

lui : « Ce qui constitue l'armature du Parti
communiste français, tout comme les par¬
tis socialistes qui l'ont précédé, ce sont y
les petits bourgeois, les intellectuels, les
artisans, commerçants, paysans, fonction¬
naires et non point les véritables prolétai¬
res, ouvriers d'usines travaillant à la jour¬
née, n'ayant point la propriété de leur em
ploi. Ce sont ceux-là et non ceux-ci qui
constituent le gros des troupes du Parti,
et ce sont eux surtout qui en constituent
les cadres, secrétaires de sections, de fé¬
dérations, députés, etc. »

Hélas ! il faut être avc-ugl y ir ne pas
le voir, et tant qu'il existe un parti, il
en sera ainsi. Le'parti groi e des indivi¬
dus appartenant pour la pl:i|« • • à la classe
moyenne, ayant des points du ••nlact avec
la propriété ; ils n'appartieh * : donc pas
à la classe ouvrière qui, elle, r-\f en dehors
de cette propriété. Le syndi ie .n'est-il
pas le mouvement de celte ela» qui' .veut
parvenir à la pleine possession ses droits
sur l'usine et sur l'atelk et com ne il.
ne vise pas seulement t< : usine ou tel '
âtelier, comme il ne lutte pas seulement
confie un patron mais q t'il c'en pi ci au
patronat tout entier, le ;vndn -fiSMc ac¬
quiert de ce fait une r ; i: pu. 11
pourra s'affranchir par s- ci' :1 ens.
Mais écoutez l'aveu d< êtne

si notre Parti n'était co u ■ me ■ pe¬
tits bourgeois, si nous n'a - même pas
encore un embryon de Par . communiste,
est-ce que cela nous dispenserait de ious
mettre à lfœuvre pour en créer un ? »

Tiens, tiens ! -il do* y en avoir pas
mal ; jusqu'à ce jour, on chantait su n-n»
les tans que ces derniers ne se trou iiiefïfc
que parmi les anarchistes et tes syndica¬
listes purs.
Et on appelle ça un parti ouvrier. Ce que

l'on veut, c'est ti lt fier les meilleurs , !>•-
ments du syndicalisme pour leur inocule"
le virus de l'aulonté. On a besoin d'hom¬
mes actifs i»ur instaurer ie capitalisme;
d'Etat. L'opposition à l'Etat iiu'a toujoun
manifesté, ie syndicalisme révolutionnas»,
depuis Bourges, depuis âttiftl-Etienne, gêné
ce» dictateurs en herbe.
Les ouvriers, dans leurs conflits aveO

leurs exploiteurs, ont comp s le rôle die»
forces gouvernementales. "Le 1er mai der¬
nier, le sang ouvrier a été répandu une
nouvelle fois par fis valets à tout- faire des.
gouvernants. Les prolétaires ont pu remon¬
ter à pi cause Celte cause, c'est l'Etat.
Il -r (îcniju eunont, ils ont compris depuis
longtemps qu'ils ont, en tant que produc¬
teurs deux ennemis ù combattre et h abat¬
tre : le patron et l'Etat, Au premier, vis

t



Auarracheront ses fondions dans l'usine
second, ses îondions dans ia société.

» Le syndicalisme n'est pas exclusivement
■dçmp&se" d'ouvrier^ conscients du rôle lus-
tôrique de leur cuisse ; nous prétendons
que le synclic*! ne peut aucunement suf¬
fira d. tout. » C'est toujours Baivi qui te
dit,
Sacré farceur, va! Décidément, il per¬

siste dans son aveuglement. Et le Parti,
son paru, essi-il compio-se exclusivement,
i'ouviuers.,. ou ue peuis uourgeois cuns-
ûeiUs du rôle historique Ue leur masse ?

(( LA RÉVOLUTION QUI VIENT
Tournée de Conférences dans le Sud-Ouest
par André COI^OMER

))

Notre camarade André Colomer entre¬
prend du 2 au 18 juin une tournée de
conférences dans le Sud-Ouest de la Fran¬
ce Il y oewcioppe le sujet suivant :

■

u , -, , , « LA REVOLUTION QUI VIENT ». OeAahordi il nous faudrait nous entendre sur
andes affiChes ont été tirées et expédiées :ee mot classe . ies proprieiaues-niaires nllv ao<,rWairfiB nés erouncs des villes In- II

communistes, les bijoutiers et autres mer-
cantiB n'ont pas la prétention de faire par-
t»a rte la classe ouvrière. Ce serait co¬
mique. En vérité, on vu au groupe com¬
muniste de son quartier sans grande con¬
viction bien souvent, après avoir entendu
les bobards d'un beau « pariementeur ».
Le Parti, tous les partis, sont composés de
chefs et de suiveurs. Je plains l'ouvriei
qui, se rendant pour la première fois à une
réunion de section d'un parti politique, se
trouve nez- à nez avec son /boulanger ou son
propriétaire. Singulière façon de lui faire
comprendre ce qu'est, la lutte de classes.
Les ouvriers révolutionnaires,'au lieu ne

perdre leur temps clans les partis politi¬
ques du « prolétariat » révolutionnaire, fe¬
raient bien mieux de participer à ta beso¬
gne qu'ont entreprise certains 4e 'ours ca¬
marades dans leur syndicat, besogne toute
d'éducation. Apprendre aux hommes à se
passer de maîtres, -.de tuteurs ; apprendre
aux hommes comment l'on peut remplacer
les formations hiérarchiques die la société1
politique par une organisation ayant pour
bases le fédéralisme et l'autonomie. Organi
sation libre et. non pas organisation auto¬
ritaire.

Pierre LACCORD.

Croupe pour Vautavnomic syndicale des Mé¬
taux: de la Seine:Réunion du Groupe, mardi
5 juin, 49, rue de 'Bretagne, à 8 h. 30.
Vu l'importance de cette réunion, présence

de tous indispensable.

Syndicat unitaire des employés - de la Seine.
— Le conseil syndical a fixé la date de l'as¬
semblée générale ordinaire au 21 juin prochain,
fi 20 h. 30, salle Raymond-Lefebvre, 3, avenue
Mqttourin-Moreau. En raison de l'importance ;te
l'ordre du jour, les camarades doivent dès main¬
tenant prendre leurs dispositions pour y as¬
sister nombreux.

Syndicat des artistes peintres-décorateurs de
théâtre. — Ordre du jour. — Réunis en assem¬
blée générale le 3 mai 1023, les artistes peintres-
décorateurs de théâtre constatent que leur syn¬
dicat subit une crise qui nuit à son unité et
à son action et que celle-ci est créée par des
[dits extérieurs au syndicalisme.
Considérant que le syndicalisme a ses direc¬

tives bien définies, qu'il n'a donc pas à subir
fuii.uence. -u un parti politique uueiconque, ni
à être faussé par des manœuvrqs venant de
quelque groupement que oe soit.
L'assemblée estimant que la C.G.T.U., en

vertu- de sa Constitution reposant die la base
«u faîte indiquée dans les statuts confédéraux
rappelant l'article 3 des statuts du syndicat et
la charte d'Amiens qui n'attend que son ap¬
plication, reuisa 1 adhésion uu udicat à l'I.
S.R., tant qqs,cette question n'aura pas été
résolue national'ement par les syndiqués.
L'assemblée décide que cet ordre du jour sera

communiqué à l'Union départementale, à la
Ivédéralion du spectacle, à la C.G.T.U. (lui de¬
mandant réponse) et à toute la presse.

Comité de I'Entr'aide
La Famille nouvelle.
Tailleurs de pierre, quatrième trimes¬
tre 1922

Tailleurs de pierre, premier trimes¬
tre 1923

Travailleurs municipaux, collecte au
Gymnase Japy

Collecte à l'A.R.A.C. de la section Nan¬
tes

Collecte à la réunion des terrassiers du
25 mars 1923

Remeringer
Bideault
La Famille nouvelle —

Collecte au Syndicat des Locataires de
Villejuif. Bicêtre et Gentilly, versée
par Deslaînt

Collecte au Comité intersyndical de Vil¬
lejuif. Bicêtre et Gentilly, versée par
Delsaint

M-arzet
Lava.l Albert
Groupe de copains serruriers
D'eblon Edouard
jCollecte des briqueteurs fumistes. As¬
semblée générale, versée par Deblon.

Thomassin
Chantier du Quotidien, rue Lapeyrouse,
versée par- Denant (Charles)

aux secrétaires des groupes des villes in
téressées. Ceux-ci sont priés de compléter
ces affiches passe-partout en faisant IM¬
PRIMER des bandes où figureront la dote
et le lieu de la conférence. Ces bandes se¬
ront collées sur l'espace en blanc laissé
sur l'affiche. Nous insistons pour oue !'af
fichage soit extrêmement soigné. Eviter
notamment l'inscription à la main des
lieu et date — ce moyen d'inscription pou¬
vant facilement donner prétexte à des con¬
fusions ou à des maquillages reg-ettables.
Les délégués-organisateurs des viles ci- j

dessous indiquées sont priés d'envoyer
D'URGENCE à la rédaction, 9, rue Louis- .

Blanc. Paris (10e), l'indication de ta salle
avec l'adresse du local où se L'a la con- :
férence, pour permettre l'tnsertiojf de pia- j
cards dans LE LIBERTAIRE.
Voici l'itinéraire de la tournée Colomer ; j

VIERZON
Samedi 2 juin, à 20 heures.

Salle Laroche, à Saint-Martin
(Vierzon-Vil-lage).

MONTLUÇON
Lundi 4 juin, à 20 heures

A l'Edifice Communal
LIMOGES

Mardi 5 juin, à 20 h. 30
Salle de la Justice de Paix,

à l'Hôtel de Ville.

TOULOUSE
Mercredi 6 juin, à 20 heures

(Voir les affiches en ville pour le lieu de
la réunion).

SARLAT
Jeud* 7 >ii n, è 20 h. 30

Voir les affiches en ville).
aGcN

Vendredi 8 juin, à 20 h. 30
au Skating Palace.
BORDEAUX
Dimanche 10 juin.
LE BOUCAU
Lundi 11 juin.
BAYONNE
Mardi 12 juin.
TARBES

Mercredi 13 juin. •

FLEURANCE
Jeudi 14 juin, à 21 heures

Sur la place.
ANGERS

Samedi 16 juin,
TRELAZÉ

Dimanche 1? juin.
TOURS

Lundi 18 juin.

Le déplacement de notre camarade Co¬
lomer étant délimité, nous insistons au¬
près des Copains afin qu'ils fassent l'im
possible pour s'en tenir au présent itiné-

; raire conçu pour éviter à l'U.A. et à l'ora¬
teur toutes dépenses inutiles et toutes per¬
tes de temp9 — car il ne faut pas oublier
que Colomer, étant chargé de la tédaction
du journal, ne peut s'absenter trop long¬
temps de Paris.

Le Secrétaire de l'U.A.

Bon Je la Fédération
liéceil Libertaire.

La propagande ; Le

I - Comité d'Initiative invite les camarades
isolés ou non à donner leur adhésion effectue
au groupe le p!us rapproché de leur résidence.
Pour l'extension de la propagande, il est bon
que nous nous 'pénétrions <J'un espnt de me-
tûode qui jusqu'à présent a peu d'importance
uans notre travail.

x

LYON
LA CONF£PE>iCE CRAZOFF

L: venue de n ue ami Cliaz.>tt attira à 1 uni¬
taire tin nombreux auditoire avide de rensui
gnements sur la situation présente du peuDlÇ
russe 11 est à regretter que la majorité de cet
auditoire fut composé de camarades anarchistes,
syndicalistes aniircliisants.
'L'abstention des apologistes du gouvernement
bolcheviste nous montre une conviction bien
mal assise et nous constatons une fois de plus
que pour empêcher leurs ouailles de venir écou¬
ter ChazotT, les bonzes qui siègent au comité di¬
recteur s'étaient empressés d'organiser des réu
nions de sections. Nous prenons bonne note
de cet essai de sabotage masqué, et prendrons à
leur égard toutes dispositions utiles.
Seuls les Jeunesses Communistes ont eu le

courage de venir remplacer leur Parti défail-
irln». et. cela est ii leur avantage.
Il était, certes, très difficile d'assurer une

contradiction a l'exposé de Chazoff — exposé
bourré de faits dont le conférencier avait été le
témoin.
Nous avons actuellement la certitude de ce

dont nous nous doutions déjà : le paradis bol¬
cheviste est un enfer auprès duquel nés enfers
bourgeois sont des bûchers fumeux.
Assez de mensonges, pitres et politiciens de

tout espèce !
La Révolution Russe, que vous avez escamo¬

tée, est une preuve matérielle nue., ni votre po¬
litique, ni vos doctrines d'autorité ne peuvent
faire avancer l'humanité vers plus de bien-être
et de liberté — deux idées qui résument l'es
justes, aspirations du prolétariat.
Le délégué des Jeunesses Communistes, qui a

fait en Russie un séjour, ne put réfuter sérieu¬
sement un seul des faits cités par Ch-nzoîf. Il
dut se borner à tenter de justifier par de la dé¬
magogie les erreurs des gouvernants russes
et les incroyables conditions créées au proléta¬
riat dans un .pays qui porte l'étiquette d'Etat
prolétarien"

En conclusion : excellent travail de débour¬
rage et de bonne documentation pour les cama¬
rades et sympathisants. Notre propagande conti¬
nue et- notre activité inlassable saura venir à
bout du mensonge et de l'apathie. — Gydar.

y-

cussîor» toute en ido. Le groupe intersyndical
idiste se réunit le deuxième mercredi.

x

ALOS COMPANEROS DE LENGUA
ESPANOLA

£1 prosimo tîomingo, 3 de Junio, à las 10 do
la mananu, se -ei«.u.ari.-s. ..mversa eiure
el Padre Gabriel, y nuestro companero Fcran-
del. bajo el tema sigurfnte :

La religion y ta close obrera
Est., iuqortfm.e cau.ic.u uriu, a .ugar en ei

I2u ue lu.venue au ITésiuent-W ilsui., Plaine-
iain.-JJenis.
fouos como un solo hombre debeis acudir

à este aciô pava darle exito é iuteres.

La Vie de l'Union flnarcbiste

100 »

30 )>.

30 »

251 ÏJ

20 »

238 75
10 »

10 »

100 »

20 »

20 »

50 n

3.50
5 05

13 »

5 „

104

Total des recettes du 11 mars au 11
avril 1923 ...1 1.015 25

En caisse au 14 mars 1023, 5.5S1 75

En,avoir au 11 avril 1923 6.597 »

Dépenses du 14 mars au 14 avril 1923... 1.881 85

Reste en caisse au 14 avril 1923 4.715 V.

L'Êco'e du Propagandiste
Pendant la tournée de Colomer dans le

Sud-Ouest les cours de l'Ecole du Pro¬
pagandiste sont interrompus.

QUELQUES CONSEILS
AUX CAMARADES

Afin de réduire les frais au minimum, utili¬
sez nos chèques postaux Bertelletto, 224-33,. ■,
pour la Librairie Sociale ; Soustelle, 516-67,
pour le Libertaire, h Revue Anarchiste, la
Revendicazione et la Dijesa

*
* 4i

Utilisez le verso du mandat pour votre cor¬
respondance, afin d'éviter toute confusion pos¬
sible.

se

* *

Pour tout changement d'adresse, faites-nous
parvenir la dernière bande reçue accompagnée
de 1 franc, en timbres-poste. A défaut de
bande, nous indiquer votre ancienne adresse.

. «■>««■«

POUR LA VIE DE L'U. A.
Camarades, pensez que la caisse de

l'U.A. est vide. Souscrivez pour nous per¬
mettre de poursuivre notre campagne de
propagande et d'agitation.
Adressez les fonds à Férandel, 9, rue

Louis-Blanc.
x

La circulaire suivante a été* Adressée à
tous les secrétaires do groupes :

Camarade,
Pour soutenir les efforts de l'Union

Anarchiste qui. en plus de sa campagne
de propagande et (Pagitation, participe ef¬
fectivement à l'action menée en faveur de
l'amnistie et contre la guerre, nous pre¬
nons la liberté de vous adresser une liste
de souscription dans l'espoir que .vous la
ferez circuler dans votre, entourage où
chacun comprenant, la nécessité dès ef¬
forts à soutenir se fera uil devoir de nous
aider dans la mesure de ses moyens.

Fédération des devinsses Anarchistes
Quelques camarades ont répondu 5 l'appel

adressé depuis déjà quelques mois et nous ve¬
nons de recevoir quelques réponses des grou¬
pes de province. Mais ceci m'est pas suffisant,'
il faut persévérer, et nous pourrons refaire
paraître la Jeunesse Anarchiste.

Fédération Anarch stoHu Nord
et du Fas-de-Ca ais

Le congrès extraordinaire de la Fédération
aura lieu le dimanche 17 juin, à 10 h. 30 pré¬
cises, salle Bertin, à Croin.
.Nous insistons pour que le plus de camara¬

des assistent à ce congrès.

Des copains seront à la gare de Lille pour
attendre les délégués de Valenciennes et Mau-
beuge. qui arriv, , à y b. i, i.Ule et , •*
délégués du Pas-de-Calais arrivant par le train
de 10 h. 09 .-S Lille.
Ordre diu. jouir. — Le Combat, administration,

rédaction, gérance définitive, local pour l'impri¬
merie, désignation d'un nouveau secrétaire,
questions diverses.
Envoyer .toutes les suggestions au secrétaire.

Fédération Anarchiste de l'Ouest

A ROUEN

COMMUNISTES, HELAS î
A Rouen se sont déroutées les fêtes de Jeanne

d'Arc et les fêtes de gymnastiques sous le bon
œil do Poincaré.
J'ai connu tout de même des moments, dans

ce pays clérical et réactionnaire, où les prolétai¬
res forçaient, les chefs a manifester. Aujourd'hui,
plus rien ; "ni armée ni chefs ne sortent.
Depuis que communistes et certains syndica¬

listes ont par Monmousseau fait escale à Mos¬
cou, plus rien, sauf des parlottes secrètes. Com¬
munistes à droite, au centre, à. gauche,' com¬
munistes partout.
Dans ce tas, qui se détache de temps à autre

pour parader, pa.- un ne vous parlera de syndi¬
calisme. Nous, qui formons l'Union des Syndi¬
cats, étions en droit de voir un appel aux ou¬
vriers organisés pour manifester ieur haine à ce
chauvin de première marque. Non, rien de tout
celà. Après cria, messieurs les arrivistes nous
annoncent que la niasse est amorphe et veule.
Qu'attendc-nt-ils pour faire leur devoir vis-à-vis
d'elle ? — François Mary.

x

AU HAVRE
Pour le groupe

Lors du meeting pour le comité d'action nous
avons eu le camarade Colomer qui est venu
nous apporter la parole anarchiste qui fut des
mieux accueillie par la majorité de l'assistance.
Cela prouve que beaucoup de copains sont pour
notre philosophie et pour l'action. 11 faut abso¬
lument que tous ceux qui ont vibré sous la
bonne parole viennent nous aider pour redon¬
ner au groupe l'énergie nécessaire afin que
nous puissions plus souvent faire venir des ora¬
teurs et par ce fait développer nos idées de
bien-être et de liberté qui nous sont chères à
tous.
Réunion du poupe tous les vendredis,. à 8 b. 30,

Cercle Franklin, salle 6.

Fédérât.oa Anar:hs!e du Sud-Est
Mardi 5 juin, à 20 h. 30, 125 bis, avenue

Thiers, réunion mensuelle du Comité d'Initia¬
tive de la Fédération. Correspondants des grou¬
pes de la : région sont invités à être tous pré¬
sents. Les groupes lyonnais, sont invités à en¬
voyer un délégué. — A l'ordre du jour : Situa-

CONVOCATIONS

PARIS & BANLIEUE

COMITE D'INITIATIVE
de l'Union Anarchiste

Mardi, réunion au local habituel.

Groupe des Jeunesses anarchistes. — Le
groupe se réunit tous les vendredis à là Mai.
son Commune, 49, rue de Bretagne. La préseace
de tous les copains est indispensable.

Groupe anarchiste du 13°. — Réunion, cause¬
rie, tous les vendredis,. 123, boulevard de l'Hô¬
pital, Maison des Syndiqués (près place d'Italie),

x

Croupe libertaire du 14e. — Maison Com¬
mune, 111, rue du Château, le mercredi G juin,
à S h. 30, réunion des Amis de Gaston Rolland
Des brochures et des pétitions seront mises à
la disposition des camarades qui s'intéressent
particulièrement au cas du noo.e emprisonné >=t
qui, par leur action et leur propagande, enten¬dent activer sa libération.

x

Croupe anarchiste du 17e. — Vendredi 1" juin,
à 20 h. 40, salle de la Famille Nouvelle, 52, rue
Balagny, réiunion du groupe. Causerie par un

PROVINCE
Groupe anarchiste de P.'ouen. — Les camara¬

des se réuniront au local liubituel le diinan.iie
3 juin, à 9 h. 45. Le camarade correspondant ren¬
dra compte de son entrevue avec les copains du
Havre et exposera son point de vue ainsi que
celui du camarade Colomer, qui ne diffèrent en
rien. \ n /importance de cette réunion, les cama¬
rades sont priés d'être présents.

x
Gro.upc Anarchiste de Lyon. — 17, rue Mari-

gnan, vendredi, à 20.h. 30. — Causerie par un
camarade, sur « Erasine ».

x
Jeunesses Libertaires de Villeurbanne. — 21,

rue Flncbat, tou3 ies samedis, à 20 b. 30. —
Adhésions ; causeries, controverses.

x
Jeunesse anarchiste de MarseWe. — Tous les

jeudis, à' 6 h- 30, réunions-causeries, au siège
du groupe, bar Brunei, N° L Marché des Ca¬
pucins. Tous les jeunes désireux d'a< quérir une
éducation émancipatrice sont cordialement invi¬
tés à y assister.

x

Groupe et Jeunesse Libertaire de Sain t-
Etienne- — Les camarades adhérents ainsi que
les camarades libertaires d® 'a région qui
s'intéressent au journal La Lumière, sont invités
à assister à la réunion qui aura lieu le diman
che 3 juin, à 9 heures et demie du matin (voir
la presse locale et le tableau de la Bourse, pour
ie lieu)
Vu l'importance des décisions à prendre, pré¬

sence de tous indispensable.
x

Groupe libertaire et d'Etudes sociales de
Troyes. — Tous les camarades du groupe sont
priés d'assister à la réunion qui aura lieu le
mardi D juin, à 20 h. 30, salle n° 15, Bourse
du Travail.
Cordiale invitation est faite aux camarades

sympathiques à notre action et à notre idéal.
Ordre du jour : communications du corres¬

pondant ; causerie, par uia camarade.
x

Groupe libertaire de Montluçon. — No-
Ire camarade Colomer sera dans nos murs lo
lundi 4 juin, à 8 heures du soir. Nous convions
tous les anarchistes de la contrée à assister à
cette réunion ainsi que tous le9 camarades sym¬
pathiques. La liberté de parole sera assurée à
tout contradicteur

x

Groupe de Bordeaux. — Ce soir, à 8 h. 30
préc'ses,. dernières dispositions à prendre pour
la confrreice Colomer.
Présence très utile.

x
Outtins. — Groupe de Libre Discussion. —

Ce groupe organise des causeries toutes les se¬
maines le mercredi, à 8 h. 30. à la Bo îrse du
Travail, 15. rue du Pont Toutes les ques'iws
se rapportant à la vie sociale y sont traitées.
Des débats sont organisés: où nous faisons
appel à tous les hommes d'esprit. Nous invi¬
tons ceux ou celtes que notre groupe intéresse
à venir discuter, avec nous.
Mercredi 6 juin, causerie par le camarade

Chiappa sur le pétrole.
x

Groupe libertaire de Gerland. — Les lec¬
teurs du Libertaire et sympathisants de Gerland
et du Grand-Trou sont cordialement invités à
ass'sler à nos causeries éducatives qui ont lieucamarade de l'U.A. Un appel pressant est tait tous'les mercredis, à 20 h. 30, café Vermare.à tous les copains et sympathiques habitant 1e 25, chemin de Gerland,

quartier.
x

Croupe du 19*, Pantin, Aubervilliers. — Réu¬
nion le samedi 2 juin, à 20 h. 45, salle de la
Coopé, 122, rue de Flandre, Causerie par uncamàrade. Sujet traité : La situation actuelle
est-etle révolutionnaire t No îs comptons sur 'a
présence de tous les copains.
Bibliothèque. Rapporter les livres,

y

Croupe du 20e. — Vendredi 2 juin, 44, boule-

Adresse» tout ce qui concerne le groupe aucamarade Lo is Daizé, 125, chemin de Bara-
ban. Lyon (Rhône).

Communications diverses
JjToïtpements 'révolutionnaires de'Seine-et-Oise.

— Fête champêtre du 8 juillet, forêt de Sênart,
.

,—, — Réunion du bureau, des commissions et duvard de Ménilmontant, causerie par le camarade j bureau d'organisation, Je 3 juin, ù 9 heures,Bott : « Extension de l'Anarchismo en France ». 3, Tue Hoche, salle de l'Union Intersyndicale àLes .copains c*u groupe sont spécialement Juvisy
convoqués. Une invitation est faite à l'Union Anarchiste* à l'occasion de la fête champêtre du 8 juillet.Groupe de Putcaux. — Réunion du groupe, p°"r. que cette fête ait le plus d'ampleur -os-eamedi 2 juin, à 20 h. 30, restaurant « Chez- sible
Nous
urgent.

33, boulevard Richard-Wallace. Très

Croupe du Pré+Saint-Gervais. — Réunion du
groupe 8. rue Emile-Augier tous les jeudis.Le 7 juin, à 9 heures, causerie par un copain.Présence de tous les sympathisants et cama¬
rades.

_ x
Croupe libertaire d'ivry. — Mardi 5 juin, salloKrebs, 74, rue du Parc, à 20 h. 30 précisés, un

camarade traitera : Comment envisageons-nousta transformation sociale.
x

Groupe idiste anarchiste. — Pour que les ca¬
marades, selon la méthode anarchiste de libre
examen, puissent se faire une opinion par eux-

la

*r«»« I.AT
9, nie louis Blinc (X-).—Chèaae-PDStnl B RT'LLET'O 224- 33 Paris

AVIS IMPORTANTS. — Adresser les com¬
mandes à P. BF.RTELLEJ TO, administrateur
de la librairie Socia'e, 9 rue Louis-Blanc,
Paris (10»), — CHEQUE POSTAL P. BERTEL-
LETTG, 224-33, Paris.
Prière aux camarades de prendre note que

nos disponibilités ne nous permettent pas de
{aire des [ournitures à crédit. Pour cette raison,
nous ne pouvons donner suite qu'aux comman¬
des accompagnées de leur montant. Nous ne
faisons jamais d'envoi contre remboursement.
line nous est pas possible de prendre à no¬

ire charge les {rais de port, très onéreui. Cal¬
culer le montant des commandes d'après les
prix franco et toujours v ajouter, pour éviter
aes pertes, 0 fr. 25 pour la recommandation.
Pour 'toute commanda s'élevant à 70 francs,
nous faisons l'expédition franco de port.

A tous les groupes de l'Union Anarchiste, à
tous <eg Syndicats, aux Bourses du Travail, aux
Coopératives, en un mot à tous les groupements
d'avant-garde, nous accordons, quel que soit le
montant des commandes, une remise de 20
Cette remise doit être calculée sur les prix de

vente des ouvrages et non sur les prix franco.
Pour les commandes bénéficiant de la remise
de 20 nous ne faisons l'expédition franco de
port que pour celles dépassant 100 francs net,
remise déduite. Au-dessous de 100 francs, les
frais de port sont à la charge des organisa¬
tions.

Pour les commandes dépassant 2 kilos, il est
avantageux de demander l'expédition par colis
postaux. En voici le tarif :
Jusqu'à 3 kilos, en gare

rite : 2 fr. 50.
Jusqu'à 5 kilos, en gare

ri le : 3 fr. 15.
Jusqu'à 10 kilos, en gare

die : 4 fr. 45.
Pour les envois en gare, bien indiquer la gare

desservant te domicile ou la localité.
Prendre note,, .pour calcttler approximative¬

ment, le poids des entis postaux, que les volu¬
mes. l'un dans l'autre, pèsent 300 grammes.Le poids des brochures peut être calculé ap¬
proximativement à raison de 1 gramme var
etntime.

1 fr. 90 ; à dornî-
2 fr. 55 ; à domi-

■ 3 fr. 85 ; à domi-

d) Editions populaires
franco

ADAM (Paul).
Le Trust (ill.) 2 50 2 95
Robe-, rouges 2 » 2 45
BALZAC (H. de).

Les Chouans (ill.) 2 » 2 45
La Rabouilleuse (ill.) 2 n 2 45
Eugénie Grandet 2 >. 2 45
L'Auberge rouge 2 » 2 45
Le G iisir. P«»ns :— 2 » 2 45
Une ténébreuse affaire 2 » 2 45
L<* Médecin de campagne 2 » 2 45
BARBEY d'AUREVILLY (J.).

Les Diaboliques (ill.) 2 » 2 45
BATAILLE Henry).

Maman Coli-bri, pièce (ill.) 2 » 2 45
La Femme nue, pièce (ill.) 2 » 2 45
Le Masque, pièce (ill.) 2 » 2 45
Le Scandale, pièce (ill.)

'

2 » 2 45
Le Marche Nuptiale, pièce (fit.)—
BERNARD (Tristan).

2 » 2 45

Mémoires d'un jeune homme ran¬
gé (ill.) 2 » 2 45
BJOERSON (Bjoenstjerne).

tes Ames on Peine 1 20 1 50
BOURGES (Elémir).

Sous la Hache (ill.) .... 2 » 2 45
BRULAT Paul).

La'Gangue (ill.) : 2 » 2 45
Bina ill.) 2 n 2 45
Eiktorado (ill.) 2 » 2 45
L'Aventure de Cabassou (ill.) .... "

n 2 45'

La Femme et. l'Ombre (iil.)
L'Ame errante (iil.!
COPFEE François).

Le Coupable (ili.fi
CORDAY (Michel).

Sésame, ou la Maternité consentie.
COURTELINE (Georges;.

Coco, Coco et Toto ('iil.;...'
Les Linottes
Les Linottes (il!.) .

Les Gaîtés do l'Escadron
I Q -r~ ■ j „ — fii>ce ('"J-Le Train de 8 h. 47
Le Train de S h. 47 (ill.) ■Messieurs des Ronds-cie-cuir
Messieurs les Ronds-de-cuir (ill.)...Bouhnuroehe
Boubouroehc (ill.;
Boubouronhe. pièce (ill.)"Un Cilent sérieux, pièce (ill.1
DAUDET (Alphonse).

Tartarin de Tarascon
lartarin de Tarascon (ill.)Tartarin sur les AinesTartarm sur les Alpes (ill.) ....Port-Tarascon
Port-Tarascon (ill.) .

Sapho
Sapho (ill.)
Froment jeune et Rtsier aîné (ili.j 'Le Petit Cliose (ill.i.

DESCAVES (Lucien).
Sous-Offs (ill.)
Une Teigne
DICKENS (Ch.).

Conte de Noël. ...
BOSTOIEWSKI.

Netc-chka
DUVERNOIS Henri).

Charles . Au-bryes (iil.)
Les Demoiselles de Perdition (ill.)
La Bonne infortune
Cra.potte (ill.!
ESPAREES (Georges d').

Les Demi-Solde
Les Demi-Solde (ill.)
FARREEE (Claude).

La Maison des Hommes vivants
(ill.)

Fumée cl'opium .'
Dix-sept histoires de Marins ....

Les Civilisés •

L'Homme qui assassina
FLAUBERT (Gustave).

Un Coeur simple
FRANCE (Anatole):

Le Crii. m de Sylvestre Bonnard
(ill.)

Histoir.- comique (ill). .......
FRAPIE (Léon).

lran©o
2 " 2 45
iJ » 2 45

2 » 2 45

120 1 30

2 » 2 45

120 1 50
2 » 2 45
120 1 50
2 » ■l 45
120 1 50
2 » 2 45
120 1 50
2 » 2 45
120 1 50
2 » 2 45
2 » 2 45'
2 » 2 45

120 1 50
2 « 2 30
ï 20 1 50
0

„ 2 30
ï 20 1 50
2 » 2 30
120 1 50
«> „ 2 30
2 « 2 43
2* » 2 45
120 1 50

La Maternelle (ill.)
L'Institutrice de Province (iil.)....
L'Enfant perdu
Marcelin Gayard ill.)
GAUTIER (Théophile).

Partie carrée 311.)
Mademoiselle de Mnupin (ill.) ...

GEFFROY (Gustave i.
Hermine Gilquin
L'Apnrentie (ill.)

GONCOCtRT (Edmond de).
Les Frères Zemganno
La Fille Elisa (ill.)
I.a Faustin
GONCOURT (B. et J. de).

Madame Gervaisais
Renée Mauperin (il!.)
Sœur Philomène (ill.)
GORKI Maxime).

Les Vagabonds (ill.)
HARAUCOURT (Ed.).

Daâh, le premier homme
HEFMANT Abc]'.

Les Renards
Le Cavalier Misèrev (ill.)...
HUYSMANS (J.-k.).

Les Sœurs Valard (iti.)
IBSEN (Henrik).

Les Retenants
KARR (Alphonse).

Sous les Tilleuls (ill.)
KIPLING (Rudyard).

Là Lumière qui s'éteint (ill.)
Simples Contes des Collines (ill.)
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mêmes, sur la question de lq langue interna¬
tionale, le Groupe leur enverra un manuel d'es-
peranto et un manuel d'ido, tous les deux Ue
32 pages. Ils pourront ainsi se décider en con¬
naissance de cause et passer immédiatement à
l'étude de la tangue qu'ils auront choisie. Il
leur suffira d'écrire, eu joignant û fr 75 en
timbres, à Rmancipanta Steio. Lîbertaria Se-
ciono, 15. rue de Meaux, Paris (19e).
Les membres du groupe se réunissant le qua¬trième. mercreùi de chaque mois pour une.dis-

franco

La Muse Bouge (22e année). — Tous les mer¬
credis, à 20 h. 30, ait siège, 49, rue de Breta¬
gne, réunion pléniôre.' Prêts de concours ; li¬
brairie ; revue, etc...
Invitation cordiale aux .poètes, chansonniers,

artistes, musiciens et dessinateurs, pour un ef¬
fort persévérant, désintéressé et fraternel, de
propagande révolutionnaire par les arts.
Pour- tous renseignements, adhésions, etc.,écrire ù la Muse Rouge, au siège, ou s'y pré¬

senter à la permanence.
x

Club du Faubourg. --- Demain samedi, théâ¬
tre du Chateau-d'Eau, 61, rue du ChLteau-TPEau.
Pourquoi j'ai écrit La « Faiseuse de Gloire ..

par Paul Bradât, et procès de Sylla et son Des¬
tin. .Accusé • Léon Daudet. Accusateur : Robert
Pelletier Lundi. S h. 30, théâtre de la. Fourni'
10, boulevard Bahbès, conférence contradictoire
par M» Lagasse, avocat à la Cour, la Pornogra¬
phie au théâtre et devant la justice. Contradic¬
tion par M" Lévy-Oulmann, avocat à la' Cour
Vnauricius. etc. Jeudi 7 juin, théâtre de la Four
mi, 8 h. 30. l'P.ducation sexuelle, par le profes.
seùr Pinard, de l'Académie de Médecine. Isa
rnedi 9 juin, théâtre du Château-d'Eau, 2 •
Sain» François de Sales et les Femmes du

mer Je, par Ilcniy Roi icau'x, de l'Académiefrançaise. Pour fous renseignements, secréta¬riat, ^6, rue de .Moscou. Central 34-22.

TOURNÉE CHAZOFF
Les camarades du Midi sont informés

que, sauf empêchement grave, la tourné®Uiazoïf, après l'itinéraire déjà fixé, se pour¬suivra comme suit :
s.-,liiT-i,i AURIùe-D'ARDECHE. — Sa¬

medi 2 juin.
valljn (Ardèche). — D manche 3 juin.arles. — Mardi s juin.
port-de-bouc. — Mercredi 6 juin.gardanne. — Jeudi 7 juin.
la ciotat. — Vendre»" 8 juin.
la crand'combe. — Samedi t juin.
le martinet. — Dimanche 10 juin.
alais. — Mardi 12 juin.
nimes. — Mercredi 13 juin.
beziers. — Jeudi 14 juin. m
narbonne. — Vendredi 15 juin. v
coursan. — Samedi 16 juin.
villages a designer par nar

bonne. — Les 17 et 18 juin.
perpicnan. — Mardi 19 juin.

-> <

federation anarchiste du sud-est

Intergroupes lertai'es de Lyon et banlieue
Dimanche 4 juin, à 14 b. 30, Clos Frison,

52, rue du Quatre-Août :

Grand'; Matinée Artistique
au profit de 1 Union Anarchiste
Œuvres lyriques et m .sicales interprétées

par des artistes. Invitation cordiale à tous.

Pfliii^euiuele'UHerinire"
Rochard, 3 fr. ; En vendant 1' « imposture re¬

ligieuse », 2 fr Mare toron, 3 fr. ; Lecat h.,
1 fr. ; Descamps Oscar, 5 fr. ; e. Clément,
2 fr. ; Paiichon, 4 fr. ; Guioe Germain-,
2 fr. ; Alfred eçto. 15 fr. ; En achetant la
revue, 0 r. 50 ; Dumas Alex, 2 fr. ; Nlbert
5 fr. ; Guunarel, 5 fr. ; Lavaur Paul, 10 fr. ;
m. Santiago, 2, fr. 50 ; La boulange. 1 fr. ;
Antifoch, 1 fr. ; Ea me réabonnant au Liber
taire el ù la Revue, 2 lr. ; Pru-Vot g., 1 If. ;
Le groupe de Ldle en ballade, versé par frédo
Zervagev : André Bouvier, 2 fr. ; pour l'action
en faveur des persécutes; 8 fr. ; Gelton Paul,
1 fr. ; un anar en- ballade, 1 fr. 50 ; Paul Vaut.
1 fr. ; Camille, 1 fr. : La boulange, .2 fr. ;
Fitédo, 1 fr. ; un retardataire, 1 fr. ; Moro
gués m., 2 fr. ; Georges, 1 fir. 60 ; Camoison
Julien, 5,fr. ; Bmsson Paul, 5 fr. ; .Catiel f.,
5 fr. ; Barcello, 5 fr. ; Pierre, 2 fr; - Otite
c052g, versé par David Henni ; David ' h. 5
francs ; Champagne e., 2 fr. ; Tisseafix Jules,
2 fr. ; Cobuit g., 1 fr. Leièbvrè g., 1 fr. ;Hautdidier p, 2 .fr. ; Caille, 2 fr. ; René- Bro.
ment, 10 fr. ; Tobias, 2 fr. ; Un plombier,
2 fr. ; Cinko, 2 fr. i Grosset b., 4 fr. ; Blori
ciel, 10 fr. ; Un rond de cuir de Tour, 1 tv. ,
Vergobbia j.. 5 fr. ; Voetzei. Alexandre, 5 fr. !
Yoetzel Eugene, 5 fr. ; Les copains de l'teïe-sur
Sorgue, 5 fr. ; Dominique Casauerra et soi coin
pagne, 5 fr. Ferdinand, 5 fr. ; Piechioni Firan
çoes. 10 fr. ; Yamrii'er, 2 fr. ; Morand' Alice
1 fr. 10 ; Arthur et Honoré, 10 fr. ; • Lagoirdt
j., 1 f-r. 50 ; Aveune Marcel, 1 fr.Bazar,
Alcjde. 5 fr. ; Reviilaî Rubert, 1 fr. 50 ; Adam
1 « Etto-re Fatma, 1 fr. ; Eol-Hong. 4 fr. 60 ;Marce«>.., 5 fr. ; Pot ù colle numéio 2, 5 fit*. ;
Robert, 3 1-r. 50 ; Leeornte, ,2 jr. 50. le
Tatmo-n, 2 fr. ; x..., 2-fr.Anonymes;fr. ;Richer, i fr. 25 ; Mouche, 2 f-r. ; Quelques oa.-
marades de chez Renault, versé par-. Rozab,
10 fr. ; Lemal. 5 fr. ; Guérineau, 7 fr. 15 ;
labary, 1 fr. ; Un élève de l'Ecole, 2 fr. ; Bon.
naure, pour Gottin, le Lib et la propagande.
6 fr. 50 : Bas la peine, 5 fr. ; Valette, l fir. 50 ;
deux bohémiens, 4 fr. ; Pot à colle, 3 fr. ; Trois
zèbres. 6 fr. ; un copain, 1 fr. ; En passant,
0 fr. 50 ; Hardy, 3 fr. ; Flçurier, 2 fr. ; d.,
2 fr. 50.; Marchand, 2 fr. 50 Briollèt, 3 fr. :
Bqrthelot. 2 fr. 50 Neveu Boulanger, 1 fr. ,

Dusseqime, 2:fe.;â0 ; Brousse, o.-fri 75 ; êous-
selot, 1 fr. Vougiev, 5 fr. ; SUvelte, 5 fr. ; Glii-
pet, 2 fr. ; Mouche, 1 fr. 50 ; Un Italien, 2
francs ; Comeau, 1 fr. 50 ; Lucien. 0 fr. 50 ;
Bastien, 5 fr. ; Groupe libertaire de Puteau, 31
î unes.
Total de La présente liste : 350 fr. 45.
Si le Libertaire vous plaît, camarades, ali¬mentez la souscription, faites circuler1 des lis¬

tes.

UNION ANARCHISTE
En Seine-etOise

Dimanche 10 juin, à 9 h. 30 du matin,
salle Patin, 110, Grande-Rue. A Ghaville,

Grande réunion publique
et contradictoire

sur ;

Ce que veo'ent ies ânaichlstes
Orateurs :

FERANDEL, LE MEILLOUR.

[■cdér8j>®jr<4iitaire
MBS/WCAIEi

TRAVAIL ttXBCUTE

PAR DES OUVRIERS PAYES

AU TARIF SYNDICAT

Le gérant : Charles CHAUVIN.
Imprimerie spéciale du Libertaire
9, rue Louis-Blanc, Paris (10e)
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Le Bpuif tient— ,,,.. 1 20-- 1 50
UAVEDAN (Henri).

Nocturnes 1 -20 1 50
LEMONNIER (Camille).

La Fin des ' Bourgeois ....:
Le Mort '.
LOTI (Pierre).

Matelot (ill.)
Pêcheur d'Islande (ill.)Le Roman d'un S,pahi (ill )
I.OUYS (Pierre).*

Aphrodite (ill.)
Les Chansons de Bilitis (iil.)Contes choisis (ill ) .

MAUPASSANT (Guy de)Mademoiselle Fifi (ilt.v
Fort comme la mort (01)La .Petite.Roque (ill.) .' .."Pterre et Jean ......'
Pierre et Jean (ill.)
Notre Cœur
Notre Cueur (ill.)..'.!'.'.'.''.".'.
Les Moeurs Rondoli..-.
Yvette
Miss Harriet ".V.'.*.!'. "'
L'Inutile beauté
Bout: de suif y"!"!!"
MENDES (Catulle).

Zo'iiar
MIREEAU (Octave).

Dingo (ill.;
_

i.e Calvaire ""
I.'AMiô .iules (ill.; ...........

Les Affaires sont les VlfâiVeV*
pièce, (ill.) "

Les Mauvais Bergers, pièce'('iil">'Le Foyer, pièce (il!.) ...
MURGER" (Henry). ' " ""

Sri£,»£r.'imla.-Vi0 *-ie B°hème (ill.)MUSSET (A. de).
Mirni Pinson*
PF.NE (Annie île).

Confidences de femmes
L'F.vadé
POE (Edgar).

Contes Etranges
N'cuuaux Contes Etranges*....!.'."
Les Aventures d'Arthur Gorci.rn
tUvin
REBOUX (Paul).

f.n Petite Papacoda (ill.)
Joselte
Ln Ma:son de Danses (ill.)
REGNIF" (Henri de).

Les Vacances d'une jeune homme
sage .. 1 20 1' 50

Les Vacances d'un jeune homme
sasc oïl.: 2 » o 45
RENARD (Jules).

Poil de Carotte
Poil de Carotte, pièce (ill.)
L'Ecornifleur (ill.)
Histoires naturelles (ill.) ■.
La Maîtresse (ill.)
RK'HEPIN (Jean).
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3 ri
2 45
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1 50
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1 20 1 50
2 45
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Miarkà,- la fille à l'ourse (fil.).... 2
La Glu (ill.) 2
ROSNY (J-H.).

La Guerre du Feu 3
SAND (George).

Le Dernier Amour (ill.) 2
Jndiana (ill.) 2
Valenline (ill.) 2
Elle cl. Lui (ill.) 2
SIENKIEWICZ (H.).

Quo Vadis '! (ill.) 2
SNELL (Victor).

Zibeline
THEURIET (André).

Au Paradis des Enfants
TILLIER (Claude)

Mon oncle Benjamin (ill.)
TOLPTOl (Léon).

La Puissance des Ténèbres. — Les
Spirites

Anna Karénine (ill.)
Résurrection (ill.)
Séb-fiStoDol
TYNAIRE Marcelle).

Hc-116 *'ÎU.)
VIGNY (Alfred de).

Servitude' et Grandeur militaires
(ill.V

Cina-Mars (ill.i
VILL1ERS DE L'ISLE-ADAM.

Contes cruels fill.)
WELLS (H.-G.).

La. Guerre des Mondes (ill.)
L'Homme invisible (ill.)
Le-, Premiers hqrnrnes dans la lune
ZOLA (Émhej.

I.e Vœu d'une Morte
L# Rêve
Lè" Rêve (ill.)
Contes à Ninôn »

Thérèse 1 tannin
Thérèse Ranuin (ill.)
Madeleine Férat
N'nïs Micoulin (ill.)
r - <"7™,-,,,,-,^ pinssnns (ill.)
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1 20
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Librairie Sociale
9, rue Louis-Blanc, Paris-lO

(Métro Combat)

Livres à Ure
M. Berger

Les Dieux tremblent 675 745L'Appel des Ténèbres 6 75 7 45
E. Michon

Uri peu de l'âme des Bandits.. 5 » 6 »
E. Herriot

Miarka, la fille a l'ourse 120 1 50La Russie nouvelle S » 9 »

M. Gorki
En gagnant mon pain 6 75 7 45

A. Avèze
L'Immortalité du Christianisme 6 75 7 45

R.-M. Hermant
Kniazii 7 50 8 20

P. Eltzbacher
L'Anarchisme 10 » 10 85

G. de Lacaze-Duthiers
La Tour d'Ivoire vivante 15 » 16 45
Le Culte dp l'Idéal.. ........ .7.50 §.-£>
La Découverte de la Vie .... 3 50 4.35

Voline
La Piépression' de l'Anarchisrne
en Russie soviétique 2 » 2*55
G. Guy-Grand

La Philosophie-Syndicaliste.... 3 )•.- 3-70.
Henri Chateaù

La Cité des Idoles 5 » G »
Ed. Haraucourt

Daâh, le premier homme. 6 75' 7
AVIS

45

Nous invitons les camarades qui nousadressent des commandes de librairie à se
servir du Ghèquè postal oui est le moins
coûteux et le plus sûr.
Pour tout ce qui concerne la LIBRAIRIE

SOCIALE, s'adresser à P. Bertelletto, 9, rue
Louis-Blanc, Chèque postal P. Bertelletto
224-33 Paris.

Cartes postaies de propagande
La Librairie Sociale vient d'éditer une

carte-photo représentant les locaux du
Libertaire ol de la, Librairie. Cette carte
de publicité est vendue au prix de 0 fr. 10.
Les 12 cartes, 1 franc franco.
Les 50 — 4 fr. 50 franco.
Nous avons aussi édité*une carte-photo

de Cottin destinée à la propagande pour
l'Amnistie. Cette carie est vendue au prix
de 0 fr. 25.
Les 10 caries, 2 francs franco.
Les 50 — 8 — —

La pochette de 12 fartes diverses, ait prix
de 1 franc franco.
Adressez tout ce oui concerne la Librairie

Sociale, à P- Bertelletto.
Se servir du Chèque postal, Rerteletlo,

2'2''-33. Paris.

Amis, abonnez-vous !
Faiies-nous des abonnes /-


